


001. Rares secrets (Les) ou remèdes in¬ 
comparables, universels et particuliers, pré¬ 
servatifs et curatifs contre la Peste des 
hommes et des animaux, dans l’ordre ad¬ 
mirable intérieur et extérieur du désinfec- 
tement des personnes et des maisons, des 
animaux et des estables, communiquez au 
public par Maistre Arnaud Baric, prestre. 
A Tôlose, par Franç. Boude, devant le Col¬ 
lège des PP. de la Comp. de Jésus. 1646, 
pet. in-12, dem.-rel., mar. rouge. 25 fr. 

Petit livre très rare. — Maître Arnaud Baric, 
prêtre, était le succeseeur et le dépositaire des se- 
llcrets d’un nommé Louis Ribeyron, prêtre, sur¬ 
nommé YHermite , qui les avait expérimentés au¬ 
paravant avec succès à Toulouse. En récompense, 
les Capitouls lui servaient une pension annuelle de 

l’évêché d’AIbi, dont le Roi l’avait gratifié pour les 
services qu’il avait rendus en temps d’épidémie ; 
Ribeyron était à Amiens lorsque la peste exerça 
ses ravages dans l’armée du Roi en Picardie. La 
peste ayant paru à Toulouse et au dehors, à Ro- 
queserière, Arnaud Baric procéda au désinfecte- 
ment des personnes et des maisons contaminées 
par ordre des Capitouls. 11 travailla avec grand 
succès à Beaucâire, oit l’épidémie s’était déclarée. 

Il vint ensuite à Bordeaux avec trois opérateurs 
dits « parfumeurs »,: éu’il y laissa, « pour m’en 
revenir, dit-il, dans Tôlose, et là, en repos, faire 
travailler à l’impression de ce livre, qui doit faire 
voir tout à la fois ce qu’on 'ne pouvoit qu’à pièces 
et morceaux, pour donner la consolation entière 
à tous ceux de Bourdeaux qui la demandent pré¬ 
sentement et à tous ceux qui en auront besoin 
à l’advenir. » . 

















LES RARES 2ll00 

SECRETS, 

OV REMEDES 
INCOMPARABLES, 
Vniuerfels , & Particuliers , 
Preferuatifs & Curatifs s contre 
la Pefte des Hommes , & des! 
Animaux^ dans l’ordre admirable 
intérieur & extérieur du 'def- 
inïe&ement des Perfonnes & des 
Maifons , des Animaux & des 
Éftables. 

Communique^ au Publie par Maistre 
Arnavd BaRXC Prejfre. 

Sacrificemus Domino Deo noftro ne forte 
accidat nobis Peftis. Euodi 3, 3. 

Sacrifions au Seigneur noftre Dieu, afin que nous 0% 
[oyons jrappe^di Pefte. En PExod.Ch.f.V.3. 



A T O L 

Par François Bovde , ifeùlalllè^olîeg 
des P P. de la Compagnie de lEsys. \6tf. 

A nu Prmlege du ‘Roy. 
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REFVGE DES PÈCHEYRS, 
&ConfpIacrice Ses affligez. 


RES-fawcle 6^ hien- 
heureufe Vierge, Roy- 
ne des hommes des 
Anges , Mere de Dieu . Les 
maux dont yoflre très-cher &< 
tres-aymable Vils nous afflige 
iujlement pour nospechegen ce 
temps de Contagion , font fi 

A ij 
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grands O* fi defefperez. , que 
cherchant du foulagemnt dans 
nos peines & fur U terre* 
dans le Ciel nous n en trouuons, 
apres Dieu , quen vous , zs* 
n'en attendons que de y os inter¬ 
cédions , ou le fainfâ Efprit qui 
anime l’Eglifie 3 nous conduit 
comme des pauures enfans pro¬ 
digues , quand il vous nomme 
dans les Litanies drejfiées à Vo- 
fire gloire, Refuge des pécheurs, 
Çonfiolatrice des affligez. : 
Vous efles véritablement.Vvn 
O 4 1'autre , nous le croyons & 
le confierons , ç> en fuite vous 
conjurons , de vousfiouuenir, ô 
tres-pieufie Vierge Marie ^quon 
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n a tamais ouy dire* que pas Vn 
de tous ceux qui ont eu recours 
à vous , peur implorer voflreJe- 
cours , e> demander vos fujfra- 
I ges y ait efié delaijfé : Cejipour- 
; <l uo y me trouuant en particulier 
fxrmy vne fi grande troupe d’af- 
fi l g e K $*** Vous prient y animé de 
cette forte confiance , ie viens 
& 1 cours à vous y S Vierge des 
Vierges , Mere tout enj'em- 

ble y pour vous cjfrir les petits 
[oins y ordres remedes, que 
la fainUe charité m oblige de 
donner à mon prochain affligé y 
les vns de ces remedts regardent 
lefalut de l’ameyty les autres la 
fanté du corps j pour ceux qui 
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regardent le falut de l’ame } te 
yous conjure que fiant la Mere 
des lumières , & la Toute*- 
puiffante il vous plaife obtenir 
par 'Vos intercejjions 5 la parfaite 
connoijfance des defordres pu¬ 
blicsfqui caufentla Pejle ) aux 
M agif rat s qui gouuernent , & 
le courage , Tadrejf ? 3 &lafor¬ 
ce d’y bien remedier auec \ele 
fans refpëSï humain. Et pour 
ceux qui regardent la fanté du 
corps j ie yous prie d’y faire' 
def ■endre toutes les be,nediSiions 
nccejfairesy fuiuant que la gloi¬ 
re. de yoflre fis tout adorable y 
le falut des âmes y pour lef- 
quelles il a donné fon fang 3 
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l'exigeront, le y ouf offre ce T ils 
qui efi eii nous comme en fes 
membres , ô Vierge fawcie 3 
four vous obliger par ceprefent 
inefitmahle , çy* que yous ay- 
mez. fi chèrement 5 a nous don¬ 
ner yos ajfifiances 3 nous 
faire yoir en ce temps déplora¬ 
ble que yous efies le Refuge des 
pécheurs , e>* U Confolatrice 
des afflige 
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ADVIS AV LECTEVR. 

C Hrestien Lectevr, 
i’apprehende que vous ne 
foyez eftonné a la première 
©uuerture de ce périt Liure , qui 
Tous prefente d’abord, la facrée di¬ 
gnité d’vn Preftre, & l’Office tres- 
charitable d’vn Médecin, deux vo¬ 
cations tout à fait differentes, qui 
demandent aufsi des exercices tout 
a fait differens, & l’vn d’autant plus 
nobleque l’autre, que lamere'Ieue 
pardeüus le corps j ie me crains que 
ce nom de Preftre ne vous ofte en 
quelque façon la confiance que vous 
douez auoir es remedes que ie vous 
prefente , comme des preferuatifs, 
tres-prouuez par vne longue expé¬ 
rience , pour arrefter tout autant 
qu’il fe peut le cours de la Conta¬ 
gion , & en empefeher le progrez. 
Mais quand vous aurez confideré, 
que Dieu fe feruit desPreftres de 
l’ancienne lioy, Moyfe &: Aaron, 



pour arreftcr le cours de la Pefte en 
Egypte, Si conuertir Pharaon par 
ce bien fait ; que dans la nouuelle 
Loy, les Apoftres ont eu le pouuoir 
de guérir non feulement les ames, 
mais encore les corps , vous ne vous 
eftonnerez plus qu’vn Preftre qui 
doit eftre Apoftolique le méfié de 
contribuer quelque chofe à la Enté 
des corps. Non à la façon des Apo¬ 
ftres , dont Dieu fe feruoit pour 
operer des merueilles & des mira¬ 
cles , gueriflant toute forte de mala¬ 
des , par deflus toutes les forces de 
la Nature. Mais par des remedes na¬ 
turels qui m’ont efté donnez en pra« 
tique, priuatiuement à tout autre, 
par vne Prouidence de Dieu toute 
particulière , par Maiftre Louys 
Ribeyron Preftre, furnominé l’Her- 
mite, pour eftre fans doute commu¬ 
niquez au public. le dis que vous ne 
vous eftonnerez plus de voir vn 
Preftre dans cét exercice , dans vn 
rencontre, ou Mefsieurs Içs Méde¬ 
cins fetrouuent aufsi aueugles que 
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les autres, par vn fecret iugement de 
Dieu , & dans vne occafion tres-fa- 
uorable pour trauailler au falut des 
âmes, en faifant retentir aux oreil¬ 
les de ceux qui font affligez de ce > 
mal qu’ils font frappez pour les pe-’ 
chez dont ils doiuent faire péniten¬ 
ce. le veux donc vous communi¬ 
quer , Cher Lefteur, des ordres, & 
des remedes incomparables pour le 
def-infe&ement d’vne Ville &d’v- 
ne maifon particulière en temps de 
Contagion,8c pour leur rendre tou* 
tes les plus fauorables afsiftances 
qu’elles puiflent attendre des'hom- 
mes en cette matière dans leur affli¬ 
ction. le dis que ie vous les veux 
communiquer, non à la façon des 
fages mondains , politiques & pru> 
dens fuiuant la chair , qui ayans 
quelque fecret en font voir les ef-, 
fets & en cachent la caufe,en bail¬ 
lent la compofition & retiennent la 
recepte, par vn efprit d’intereft par¬ 
ticulier, ou d’honneur, ou de bien, 
car s’ils veulent que tout le monde 
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aille à eux, c’eft vanité ; s’ils en pré¬ 
tendent quelqu’autre gain, ou pour 
eux s’ils font Séculiers, ou pour le 
Conuent s’ils font Moines ou Reli- 

f ieux , c’eft auarice , puifque ce 
ien particulier qui en peut arriuer 
aux vns & aux autres eft beaucoup 
moindre que celuy qui en arriueroit 
au public , s’ils communiquoient 
leurs Secrets, que s’ils n’en préten¬ 
dent ny.bien ny honneur, pourquoy 
ne veulent-ils qu’on leur ait l’obli¬ 
gation entière ? Pourquoy en bail¬ 
lant la compofition ne dônent-ils la 
recepte à ceux qui font aufsi capables 
de s’en feruir qu’eux mefmes i Pour 
moy ie detefte leurs maximes, & 
veux vous communiquer auec affe- 
(ftion & fans'.enuie , tout ce que ie 
ïçay en cette matière, ce à la façon 
des Preftres Chreftiens, qui eftans 
dans la grande Société, & dans la 
grande Compagnie de Iefus-Chrift 
noftre Seigneur,pour donner exetn- 
pie àtous ïes fideles d’vn parfait de- 
taçhement de toutes,chofes s doiuent 


côtnuniquer tout îc bien qu'iîs peu¬ 
vent, sas intereft particulier d'aucun 
gain temporel. Et afin que vous en 
profitiez corne ie le iounaite dans le 
befoin, ie vousdonneray tous mes 
remedes auec vn ordre dans lequel 
vous verrez clairement en deux Par¬ 
ties par des petits Chapitres, l’ordre 
intérieur oy lpiritueI,8d’ordre. exté¬ 
rieur ou politique qu’il faut garder 
pour bien def-infeticr les Perfon- 
nes & les Maifons , les Animaux & 
les Eftables , à quoy i’adjoufteray 
quelques remedes particuliers , tant 
curatifs queprelèruatifs des perfon- 
nes& des animaux. Et pour l’execu¬ 
tion de toutes ces chofesjle vous di- 
ray qu’il eft befoin d’vne persone qui 
ait vn grand foin,vne grande 8 c pure 
charité, &vne forte patience, c’eft 
pourquoy apres beaucoup d'expe- 
rience,ic vous donneray le plus falu- 
taire confèil que vouspuifsiez atten¬ 
dre dans cette occafion. Choififlez 
toufiours vn Preftre pour cela vous 
trouuerez par tout quelqu’vn qui 


valant fans amour propre d’aueune 
Cômunauté particulière,n’ayant be- 
foin de perfonne fera plus facilemét 
def-intereffé,ne regardera que le bie 
public de la grande Communauté 
de toute la ville ; Et ci fera Iuy qui 
fans s’exp ofer ny auec les malades,ny 
auec les infe&s, & autborifé par les 
Magiftrats, fera garder inuiolable- 
ment les ordres , & dira les veritea: 
aux grands & aux petits , & dans le 
bureau de la fanté & dehors, ce fera 
Iuy qui regardera les pauures aufsi 
bien que les riches,& fera courir aux 
necefsitez les plus prenantes, fans 
confideration ny de celuy-cy,ny de 
celuy-là ; ce fera Iuy qui fera que les 
Officiers qu’on aura choifï pour le 
def-infe&ement foient bien nourris 
& bien payez, afin qu’ils trauaillent 
auec plaifir dans cét exercice fi péni¬ 
ble 8i fi dangereux ; il les tiendra en 
paix & vnion , les exhortant conti¬ 
nuellement d’eftre gens de bien, fo- 
bres & continenç,Ieurdira!afain&e 
Mede tousles Pimanches & Fcftes 


é’il le peut commodément, & leur 
fera rendre côpte auec douceur affez 
fouuent de tout ce qui concerne leur 
exercice ; ce fera luy qui veillera lors 
que les autres dormiront, eftudiera 
les defleins que Dieu aura fur fon 

( >euple en temps de Contagion,pour 
es prefchcr au peuple par les ruê% 
les Eglifes eftant fermées pour celai 
Ce fera luy enfin qui offrira chaque 
iour facrifice à Dieu pour luy de¬ 
mander toute forte de benediébiott 
fur ces ordres qui font fi bons , que 
i’ofe bien dire d’eux , à proportion, 
ce que difoit S.Paul auxGaîatespar- 
lantde l’Euàngile, qu’il leurauoit 
prèfché,que fi moy-mefme ou quel- 
qu’autre venoit pour bailler quelque 
ehofecô traire à cesordres,qu’il paffe 
pour Charlatan & homme fans hon¬ 
neur. Ie i'çay bien que la Medecine. 
trouuera par cy par là des chofeS plus- 
eiquifès & plus rares pour les riches; 
& délicats,mais non pas fi familières 
ny plus vtiles au public pour lequel' 
ie trauaille. 



PREMIERE PARTIE, 
DES RE MEDES 
preferuatifs & curatifs contre la 
pefte des Hommes. 


Chapiîre Premier. 

De L’ordre intérieur . 

K O V R je bon ordre in¬ 
térieur dyne Ville affli¬ 
gée de Contagion , il 
faut fçauoir que la Pefte 
ou Contagion s eft vn ' 
fléau dont Dieu fe fert pour punir 
toute forte de pechez , niais princi¬ 
palement ceux qui font publics, & 
qui ’fcândalifent les petits, comme 
nous pouuons le voir chez le Pro¬ 
phète Iercmie au Chapitre qüatrief- 





sac, au fécond des Roys Chapitre 
vingt-quatriefrne, & ailleurs dans 
J’Efcriture Sainde: d’où vient qu’il 
faut neceffàirement, auant toute au¬ 
tre chofe , remedieraux defordres 
publics, pour obtenir de Dieu la 
fanté publique , car fans cela, il eft 
certain que la Iuftice de Dieu ne- 
ftant pas fàtisfaite, on ne doit pas 
aulsi attendre les elïeds de fa mife- 
ricorde , les fources demeurant yi- 
P e * » ks ruiifeaux ne fçauroit tarir, 
n faut coupper les racines pour bien 
toft faire mourir l’arbre,il faut com¬ 
battre , ruiner & deftruire tout au- 
tantque fairefe peut,auec la grâce 
de Dieu ; les blafphemes & renie- 
Hiens , qui fortent des- bouches 
puantes tant des petits que des 
grands, dont l’air demeure infedé. 
11 faut déclarer la guerre aux impu¬ 
diques, charnalitez des concubinai- 
» . aux laies & honteufes pro- 
ltitutions des femmes yuroignes, & 
teneantes, qui corrompent Je corps 
& 1 ame. II faut chafTer les infuppor- 

table) 1 




tables vanitez des femmes & des fil¬ 
les de condition, qui parvn mouue- 
mentfecret d’vn orgueil mondain, 
charnel & endiablé, montrent leurs 
gorges, leyrs feins , leurs elpaules, 
K leurs bras iufaucs aux coudes, 
contre toute forte ae modeftieChre- 
ftienne , à la ruine des âmes : C’eft à 
cela que doiuent trauailler les Supé¬ 
rieurs fpirituels par des exhortations 
& cenlures Ecclefiaftiques j & les 
Supérieurs temporels & Politiques, 
par des aduertiffemens, correébions, 
& punitions exemplaires ; car autre» 
ment Dieu ne benift pas les remedes, 
n exauce pas-les prières, foient pu¬ 
bliques ou priuées, & les y ceux que 
font Mefsieurs les Magiftrats,pour 
appaifer fa colere font vains & inu- 
tils , voire tiennent-ils beaucoup de 
l’hypocrifie qui l’irrite d’auantage. 
Les Magiftrats font obligez à peine 
de damnation eternelle, de remedier 
tout à bon aux maux publics le pou¬ 
vant faire, & s’ils ne font tout ce 
qu’ils peuuent pour cela , ils mer*- 
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tent d’eftre punis d’vne double pu¬ 
nition , pour leurs pechez particu¬ 
liers, & pour les pechez publies auf- 
quels ils participent fans doute par 
ccnniuence .& fupport, les puifïans 
pour n’auoir pas bien vfé de leür 
pouuoir, authorifé -, fouffriront 
de.grands tounnens ,, dit Dieu au 
Chapitre lixiéme de la Sagefle, ce 
doit eftre la méditation des Souue- 
rains en tout temps, 8c fur tout en 
'temps de Contagion. 

Chapitre II. 

De £ ordre exteneur. 

T'\ Qnr l’ordre extérieur,il eft tout 
jp réduit à ce qu'il faut faire de¬ 
dans & dehors la Ville. Pour ce 
qui eft du dedans, les ruës ? doiuent 
eftre bien nettes , de toute forte 
d.immondice , 8c chacun doit eftre 
lôigneux. de faire brufîçr aufsi fou- 
uent quife pourra deuant famaiforij 
far le fuir du ferment,du genévrier, 




ou autre bois aromatique ; il faut 
cmpefcher que les chiens 8c les chats 
ne courent deçà & delà , fi l’onpoii- 
uoit faire mourir tous les rats ce ne 
feroit que bon. Il faut faire en farte, 
que tous les. pauures fojent réduits à 
vn quartier de Vifif dansvn Hofp.i- 
tal' ou autre maifon où ils foieiitnet¬ 
tement , &: que là on leur donne 
l’aumofne generale , afin qu’ris ne 
foient obligez de courir ça- & là, 
pour demander leur pain de porte % 
en porte. Il faut bannir tous les Co¬ 
médiens, Batteleurs, Operateurs-^ 
autreSvCharlatans qui montent fur 
le Theatrepour vendre leufs dro¬ 
gues, & qui ne demandent quepra - 
tique ; il faut que le puids ou Fon¬ 
taines , ou l’on ya quérir de l’eau 
pour boire, foient «bien fermez, en 
telle façon que rien ny puifleeftre 
jette dedans. Les efcorchèries du 
beftail, lespoiflbnneries,ks rane- 
ries, & boutiques àfaire l’eau de vie, 
feront dans l’extremite de la Villa¬ 
ge fur l’eaü : Et'il fera défendu atffc 
B ij 



Reuendcreffes de-liage de courir k 
Ville. Les Colleges feront fermer 
&les Eglifes, pour les Sermons & 
autres grandes affemblées. 

Pour ce qui eft du dehors de h 
Ville , il faut qu’il y ait trois lieux 
lèparez l’vn de l'autre. Au premier 
fera l’Infirmerie pour les malades. 
Au fécond fe fera le def-infe&ement : 
des perfonnes, parles efteuues, des, 
liâs par les fours, & de tout le linge 
falepar les Iefsiues. Il feroit bien» 
defirer qu’en ce lieu il y euft trois 
logemens feparez, & que celuy des 
femmes qui doiuent faire les lefsi- 
vies fut le plus efearté du commerce 
& du pafiage. Et le troifiéme pour 
la dixaine de ceux qui ont pafie par 
les efteuues, &> celuy-cy doit eftre 
du cofté des efteuues vn peu à l’ef- 
cart. Cela eftant difpofé de la forte, 
il faut faire toutes les compofitions, 
pour le def-infe6tement des Perfoiv 
nés & des Maifons. 



sâ 


Chapitre trois ie s me. 

Des Drogues necejfaires pour 
toutes les comportions du 
des - infeSlement. 

POVR LE PARFVM DOVX» 

Eftorax, S. liures 

Benjoüin, a. liures 


Laddanum 3 


4. liures. 
4. liures 
1. liure 
4. onces 


Encens , 
Myrrhe, 
Camphre, 


Graine de Genevrier, 20. onces 
Graine ou bayes de Laurier^to. on¬ 


ces. 


graine ou bayes de Lierre ,20. on¬ 


ces. 


Pour faire la compofition dudit 
Parfum doux , il ne faut fi et n’eft 
mettre toutes les fufdites drogues 
en poudre , & les bien mefler en». 
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femble , pour'en vfer au befoîn. 
comme fera dit. 

Pour le Parfum commun . 


Raifîne, 25. liures 

Poix raifîne , 25. liures 

Ou raifîne, 40. liures 

ÊtPoix, 10. liures. 

Terebentine, 10. liures 

Aflafœtida, 2. liures 

Poudre à Canon, 4. liures. 

Soulfre , 8. liures 

Salpaiftre', 4. liures 

Anrbimoine, 4. liures 

Graine de Genevrier, 5. liures 

Bayes de Laurier, 5. liures 


Fiente de bœuf ou de vache, vn pe¬ 
tit panier, & delà Chaux vifue 
trois ou quatre efcuellées. 

Pour faire la compofîtion dudit 
Parfum commun, il faut mettre eii 
poudre bien menue & fubtile toutes 
les drogues fufdites, qui y peuuent 
eftre mifes , la poudre mefme doit 
eftre bien puluerifee, Toutes ces 



poùdres eftans mifes feparément 
l’vne de l’autre dans des poüelles ou 
fur des milles, il faut faire bien fon- 
' dre la Raifine, la Poix, la Tereben- 
tine , & l’Alfa fœtida , dans vne 
grande & forte chaudière fur le feu 
de charbon ypour empefcher qùe la 
flamme ne fe print à la Terebentine, 
& li cekarriuoit,il faudroit l’eftein- 
dre âuecvn linge moüillé, qu’il faut 
auoir préparé , en l’eftendant fur la 
chaudière. Cela eftant bien fondu, 
il faut ofter la chaudière du feu, 
pour y pouuoir mettre fans danger 
la poudre & toutes les autres dro¬ 
gues l’vrie apresî autrelans je hafter,. 
remuant touliours auec vn bafton 
pour bien incorporer Iefdites pou¬ 
dres. Apres cela il faut remettre la 
chaudière fur le feu, pouf faire bien 
cuire vne bonne heure durant ladite 
compcftltion ; ce qu’eftant fait , il 
faut ofter la chaudière du feu, pour 
bienmeflanger le tout en remuant, 
iufqiiesA ce;queitout fe rafrqidifle, 
&auparauant que cette compofition 



s’endurciffe dans la chaudière, il Is 
faut verfer fur le pané tout baigné 
d’eau , ou on peut la remuer , pai- 
ftrir, & la partager en pièces, pont 
en vfer comme fera dit. 


Pour le Parfum fort O* rude. 


Raifîne, 

Poix raifîne , 

Ou raifîne , 

Et Poix., 
Terebentine, 
Affafoetida, 
Poudre à Canon, 
Soulfre, 
Salpaiftre , 

Sel Armoniac, 
Arfenic, 
Anthimoine, 
Sublimé, 


25. liuresj 
25. Iium 
40. liures; 
lo.liurcs 
1 o. liures 
2. liures 
2. liures 
4. liures 

2. liures 

3. liures * 
2. liures; 
2. liures 
2. liures 
2. liures 

trois ou quatre cf- 


•Kealga , 

Chaux -vifue 
cuellees. 

Pour faire la Compofition dufuf- 
d« Parfum, fort 8 c rude, il faut 
-obferuer 





obferuerce que î ay dit pour faire la. 
compoiltion du Parfum commun. 
Que fi on ne veut faire toutes les 
futdites'cbmpofitions entières', ne- 
'fiant'pas necefiaircs dans vn petit 
lieu ou maifori particulière ; l’on les 
p outra" faireaufsi petites qu’on vou- . 
dra, en retranchant la doze de toutes - 
les Drogues, & gardant , 1 a propor¬ 
tion, & la façon de les faire. 

C h API T re. I V. 

Des perfonnes neceffaires pour 
le def-infeSlement . 

V Ne des chofés les plus diffiei- 1 
les que ie croüue pour le def- 
infedlement, c’eft à faire ren¬ 
contre de bons Officiers , quis’ac- 
quitent dignemét de l’employ qu’oa 
leur donne; c’cft pourquoy il en faut 
bien faire le, choix, & bien prendre 
garde aux qualitez dont toutes ces 
perfonnes foient hommes , foient 
femmes' , doiuent eftre accompa- 





gnoc-s ; car il faut qu’elles foientfer- 
tes.& robuftes, îudicieüfcs, de bon 
icns, fobres, pudiques,charitables, 
eburageufes , Sc .hardies. Et pour 
cette dernieré qualité , il eft. bon 
qu’elles ayeiit cite' frappées ; c’ci’t 
pourquqyii faut prendre ces per- 
lonnes là de 1 inft, me. îe s’il y eu a, 
apres! que leu relaye eft bien cicatri- 
iée , pour fournir au nambif des 
des Officies, fi.mant4.es necefsitez, 

. durant lecours delà maladie. 

Pour le nombre des Officiers r il 
faut içauoir quels font les exercices 
dedans & dehors la Ville : dedans la 
Ville pour la. vîfite des malades, il 
eftbefoin d’vn Capitaine delà Santé 
qui/ayp foubs fioy vn Subftitut, &. 
des’-Dizainiers par tonte la villa, &, 
d’vn Preftre, d’vn Médecin, & dfn 
Chirurgien exp-ofe?. Hors la viUcil 
eft befoin dans l’Infirmerie d’v Près? 
ftréj.d’vn Médecin, & d’vn Chirur¬ 
gien expofçzjdVn Maiftrç d’Hofte), 
oji Hospitalier, des Femmes r & des 
'Crocs; ou Çoufbeaax., Pour ip, 



Efteuues il cft. befoin de trois hoift- 
mes.Pour la dizaine d’vn Preftre Sc 
de deux autres hommes. Pour les 
raaifons de fix. Pour les fours de 
deux : Et pour les Iexiues de douze 
femmes. Vous verrez es Chapitres 
ûiiuans par ordre l’employ en parti¬ 
culier de toutes ces perfonnes. 

Chapitre V. 

De L'employ du Capitaine 
de la Santé, 

E N toute Ville bien policée , il 

y doit auoir vn Capitaine de 

la Santé, qui au moindre bruit 
de Contagion, doit voir Mefsieurs 
les Médecins pour les prier de 1 ad- 
«ertir au cas ils recognoiftront quel. 
quVn frappé de la maladie i ce.Ca- 
pitaine de la Santé eftant aduèrty 
doit procéder,ou par foÿ,fun Subfti- 
tut, ou par fes dizainiers : Première¬ 
ment à fermer Iamaifon infedemon 
auec des nouuellcs,ferrures, comme 
Ion tait en quelque parti car c’elï va 
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grand embarras , & des dépenfes 
inutiles, mais auec la clef ordinaire 1 
de la maiCon , clef que le Dizain ic 
furiieillant fur fa dizaine doit gar¬ 
der', pour empefclier.que perfonuc 
n’entre n’y ne forte fans vn grand 
ordre j & il doit auoir foin que tou¬ 
tes les chrofes neceflaires à la fanté & 
à la vie, foient adminiftrees aùx in¬ 
fects par la feneftre ; & il ne doit' 
manquer à marquer la porte dek 
"maifion infede d'vne grande Croix 
rouge, pour aduertir les paifans que 
la main vengereffe de Dieu frappe 
rudement en cette yie & en l’autre 
lés pécheurs qui ne le conucrtilfent 
à Iuy. Secondement le'Çapitaine dç 
la Santé doit faire conduire le ma¬ 
lade à l'Infirmerie, pour le faire bien 
fpigner & fpirituellement & corpo¬ 
rellement: Les infeds aux Efteuues 
& à la dizaine. Et troifiémement H 
doit procéder au def-infedement de 
la maifon ; c’eîl pourquoy ce fera à 
Iuy de faire toutes.les compofitions 
fufdites Sc les tenir chez foy pourleà 



dift.rihuer aux Officiers fuiuant le 
beidin. . , • 

C H A p x t r e VI. 

De temfloy du Vrejl're , du 
Médecin c/# Chirurgien 
dans la Ville. 

V Ne Ville qui fe trouùe affli¬ 
gée de Contagion doit défen¬ 
dre les vifites des malades à. 
tous Médecins 8c Chirurgiens; 8c 
auoir vn Prèftre, vn Médecin 8c vn 
Chirurgien, qui fe tiennent comme 
desinfeéts dansvn quartier de ville, 
fans fe communiquer que çar l’or¬ 
dre du Capitaine de la Santé, lequel 
eftant aduerty, par les Dizainiers,de 
la maladie de quelqu’vn, iladner- 
tira ou fera aduertir par fes mefiues 
Dizàiniers Mr le Médecin , qui fe 
portera à la maifon du malade,par la 
conduite du Capitaine de la Santé, 
ou“du dizftinier ; entrera dedans 8c 
toucherâ le malade : fi le Médecin 
C iij 





condamne le malade de Contagion, 
le Capitaine de la Santéfera fon de- 
uoir comme i’ay dit au Chapitre 
précédant ; s’il le foupçonne il luy 
enuoyera le Confeffeur & le Chi¬ 
rurgien expetez, auee Iuy , (muant 
les necefsitez j que s’il trouue que la 
maladie ne foit pas coutagieufe , il 
lailfera le malade au foin de fon Mé¬ 
decin ordinaire, de fon Confeffeur, 
de fon Apoticaire &-Chirurgien. 
L’on peut me dire icy qu’il n’eft pas 
befoin qu’vn Médecin foit expofé 
pour la'vifite & vérification de la 
maladie, & qu’il fuffit d’vn Chirur¬ 
gien, pour l’ordinaire,& que le Mé¬ 
decin de la Santé s’y peut trouuer 
dans quelque extraordinaire , Tans 
pour cela fe tenir à l’efcart, & fans 
communiquer. Et ie réponds, qu’il 
n’y a perfonne qui puiffe fi bien di- 
ftinguer, ny faire la différence des. 
maladies que Mefsieurs les Méde¬ 
cins, qui feroient bien marris, & fe 
fafcheroient en autre temps , fi les 
Chirurgiens vouloient s’attribuer 





cette, cogne)fiance ; & c'eft verira- • 
hicincnViUix Médecins de coghoi- 
ftee la maladie & d’ordonner ; apres 
cela ie dis, qu'il ne fadt jamais mul¬ 
tiplier les Officiers dans bcioin, par¬ 
ce que- les depenfes font grandes, & 
les pauures en feuffrent. Vn Méde¬ 
cin peut fnffire pour cela ; & fi vn 
Chirurgien eft neceffa'ire ce n’eft. : 
que pour appliquer les renredes aux 
foubçonnez : Et fl les Médecins dé 
la Santé ne feruent pas à cela , ie ne 
fçay pas pourquoy ils font payez ; & 
pour ce qui eft de leur communica¬ 
tion dans la ville apres la viïité des 
malades fonbçonnez,elIe n’eft en au¬ 
cune façon vtile; car ils entrent dans 
les maifons ou' non , s’ils ny entrent 
pas & qu’ils fe contentent de faire 
venir le malade fur la porte pour le 
regarder de loin , c’eft faire grand 
tort au malade,que del’expofer tout 
nud au plus mauuais vent du monde 
qui eft celuy de la porte ; c’eft faire 
grand tord lia pudicité des filles & 
des femmes qui font obligées a mo- . 
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ftrer leurs méditez, qui forment 1er- , 
uét d’objètà la curioiité de plüfieurs 
qui'afsiftct,ou qui paifçnt,cela n’cft 
; beau ny charitable.,il-faut entrer de¬ 
dans lamaisô: Que fi les Médecins 
entrent, voyènt & touchent le, ma¬ 
lade comme il eft expédient; fî.la' 
maladie eft contagieufe , pourquoy 
ne feront-ils pas infeéts: & s’ils font 
teniezinfeéts, pourquoy doiuent- 
iîs communiquer aüec les fains f 
L’on me dira qu’ils ont des prefer- 
uatifs, & qu’ils fefçauent def-infe- 
âer : Et ie réponds qu’ils deuroient 
bailler cette fcience a tous les infeéts 
pour pouuoir communiquer auec 
tout le monde trois ou quatre ioürs 
apres. 

L’on me pourra encore objeéter,; 
que fi Mefsieurs le Confeflettrle 
Médecin, & Chirurgien font cen-, 
fez infeéts dans la ville perfonne ne : 
voudra, les receuoir pour la vifite,.- 
de peur que fi la maladie; n’eft. pas 
contagieufe, la ma ; ifon foirinfeétée, 
parle Médecin, Confcifeur, & Chi- 


rurgten. le réponds premièrement, 
qu’il n’eft pas affeuré que ces Mef- 
fieurs foient infeÇts , eu égard au 
grand foin qu’ils ont de leurs per- 
ionnes,qu’ils ne fe tiennent à l’efcart 
que comme foubçonnez ; que d’ail¬ 
leurs tous ceux de la maifôn ,.le ma¬ 
lade eftant foubçonné , font foub¬ 
çonnez,& que par confeqnent il n’y 
a pas grand danger dâfis la commu¬ 
nication de foubçonné aueç foub- 
çonné : outre que fi ceux qui font 
dans la maifo,n au tour du malade 
appréhendent,;ils peuuent fe mettre 
.à l’efeart, comme ie leur cpnfeille 
faire toufiours ; non tant de peur du 
Médecin que du malade foubçonné; 
enfin le bien jrartiçulier doit eftre 
poftpofé au bie public,qui fe trouue 
encét ordre , qui conferue les Con- 
feffeurs, les Médecins, les Apoticai- 
res & les Chirurgies-de toute la Vil¬ 
le, qui feroient obligez autrement 
' à s’expofer deçà & delà à la vifite des 
malades; où ils: pourroient. eftre fur- 
pris : & qui empefehe que ceux qui 



font expofez à lavifitene portent' 
dommage par leur communication, 

Chapitre VII. 

De l’Infirmerie , ou Hofpitaïdt 
la, Santé , <&* de l’employ de 
ceux y qui dament feruir Iss 
malades la dedans. 

C E que i’ay à dire en ce Cha¬ 
pitre eft de fi grand impor¬ 
tance pour la gloire de Dieu, 
le fàlut des âmes, & la fanté publi¬ 
que & particulière , qu’il faut que 
ie treuue vn ordre tout particulier 
pour ne rien laifler, pour me bien 
expliquer & faire entendre. 

Tous les malades doiuentcftre 
conduits dans l’Infirmerie , ou por¬ 
ter par les Courbeaux, non furvne 
charrette, qui les agite extrememét, 
mais fur vne chefe bien fermée ;_non 
auec les corps morts, où ils s’infe- 




lent d’auantage : non la nuïft mais 
e iour, pour euiter le ferain. Il y a 
>eaucoup plus de danger pour le pu- 
)lic que les Courfceaux marchent la 
mit que le iour ; car. s’ils n’ont la 
:rainte de Dieu, ils peuaentlanuift 
:ommuniquer la pefte par les em- 
pladres plus facilement que le iour. 

f II. 

;î II n’eft pas befoin que le malade 
emporte fon lift à l’infirmerie , ou 
les chambres doiuent edre garnies 
de bons lifts,auec des mathelats,c’ed 
vn grand embarras que chafque ma¬ 
lade emporté fon lift, l’vn en a 1 au¬ 
tre n’en a pas, c’ed vne grande mi- 
fere , ils doiuent feulement prendre 
des chemifes, & quelque îinfeul , 
s’ils en ont. 

III. 

; Les malades edânt placez chacun 
dans fa chambre, oü plufieurs en 
vne , les hommes en vn quartier & 
les femmes en vn autre , le Pefe 
ConfelTeur les vifitera St entendra 
de Confefsion,adnumftrera les Sa- 



cremens , Sc a'fsiftera iufques à la 
mort ceux qui. font necefsitez à 
mourir par la vioknce du mal, & 
c’eft. fon principal employ , apres le¬ 
quel , il n’a rien à faire qu’à tenir les 
officiers en la crainte de Dieu, qu'il 
ny ait pas grand commerce entre les 
hommes 8c les femmes, 6c fur tout 
du Me'decin 8c du Chirurgien auec 
les filles 8c femmes qui commencent 
a bien guérir : 8c enfin pourarrefter 
h malice du démon , qui follicite 
continuellement au mal, il ne fe 
contentera pas de dire la Sainéte 
Meffe les Dimanches 8c les Feftes ; 
mais la dira chafqüe iour, obligeant 
ceux qui commencent à cheminer 
de l’entendre, comme aufsi à prier 
Dieu le matin 8c le foir, 8c pour en 
venir plus facilement à bout, il fau- 
droit qu’il y euft trois ou quatre 
femmes deuotes , pour gouuerner 
les autres. 

IV. 

Le Médecin dôit voir le malade, 
là conftitution , 8c la malignité du 




venin , pour bien ordonner, &: ne 
faire pas comme plufieurs Médecins 
gui de la Ville aduant , enuoyent 
dans l’infirmerie des potions & au¬ 
tres remedes , comme des Celles a 
touscheuaux, cela ne fe doit pas fai¬ 
re ainfinjles Médecins doiuent voir 
plufteurs fois le malade pour bien 
guérir en autre temps,.& ie le dis en 
celuy-cy. le ne m’eftonne pas s’il en 
meurt tant dans les infirmeries ; il y 
a des bons Chirurgiens , me dira 
quelqu’vn, cela eft bien, pour appli¬ 
quer, rpais il eft hefoin d’vn bon 
Médecin pour ordonner. 

, ■ ' V. ' 

Il eft tres-expediént que le Magi- 
firat, ou autre qui a le foin d'admi- 
ftrer tout ce qui eft neceffairç pour 
la fanté, & à la vie des malades, & 
de ceux qui les feruent, vifitefou- 
uentle Boucher, le Boulanger, 8c 
l’Hofte , afin que de bonne chair , 
'bon pain,&bon vin, foient donnez 
aux fains & aux malades fuiuantleur 
befoin ; il eft mefme neceffaire, que 
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Mefsieurs les Iurats prientpar tei*p s 
vn Médecin de ceux qui ne font pas 
expofcz, pour vifiter en leur pre- 
fence la Boutique de l’Apoticaire 
qui fert la Ville: 8c pour faire que 
perfonne ne trompe, & que les Of¬ 
ficiers fafient bien leur deuoir,il 
faut les bien payer, car autrement, 
ils ne feruent pas a«ec plaifir, ils pii- 
Ient,& les pauures fouffrent & meu¬ 
rent. ; VI. 

Il faut bien prendre garde de fai¬ 
re fortir au pluftoft ceux qui font 
bien guéris & purgez, de l’infirme¬ 
rie , pour les enuoyer aux eftuues & 
à la dizaine ; car autrement ce feroit 
lai fier le bois dans le feu. Apres 
qu’ils feront fortis de leurs cham¬ 
bres, ou que quelqu’vn y fera mort, 
pour les bien nettoyer, les femmes 
prendront le linge fale pour la Iefsi- 
ue,Ies courbeaux balieront,& fe¬ 
ront brufier les emplaftres, ils met¬ 
tront les mathelats & les couuertes 
fur quelque barre en l’air dans les 
chambres, 8c on les parfumera auec 
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le Parfum commun & rude,afin que 
ceux qui viendront apres eux, quoy 
quepeftez,ne treuuenr pas tant de 
venin,car mal fur mal n’eft pas fanté. 

VIL 

le ne veux pas fortir de I’Infirme- 
riesi où tous les bleflez doiuent eftre 
conduits , que ie n’aye fait voir 
qu’vn des plus grands defordres qui 
ie puiffe trouuer dans vne Ville affli¬ 
gée , eft que les malades foient rete¬ 
nus flans la Ville, chacun en fa mai- 
fon, & là penfez par vn Chirurgien 
expofé qui court deçà & delà. Car 
premierem'e.ntjou plus le malade de¬ 
meure dans la maifon , elle s’infe&e 
.touiiours dauantage , le venin fe 
communique dautant plus forte¬ 
ment à; ceux qui demeurent dans la 
{maifon ,1es fuites en font plus ordi¬ 
naires,& le des-infedement des per- 
fonnes'& des maiïons eft différé. Se- 
côdemfent les maladesmeurct en plus 
. grand nombre dans laVillequc dans 
rinfirmeriè, ce que i’ay veu par ex¬ 
périence ,’parce qu’ils n’ont pas les 
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afsiftances des Médecins 8c des Chi¬ 
rurgiens prefeutes ,8c meurent fans 
confolatiôn fpirituellc,. parce que 
leur Canfefleur n’eft pas aufsi pre- 
lent comme dans l’Infirmerie, 8ç.de 
cette quantité de corps morts qui 
paflent par les rues, 8c que les cour- 
. beaux portent, peuuent venir de 
grandes infeéfcions. En troifïérrie 
fieu, les defpenfes.de la Ville font 
multipliées fans necéfsité ; car il faut 
payer ce Chirurgien 4 8c parce que 
les particuliers donnent quelque 
chofe pour eftre mieux foignez, les 
Boflfes 8c les Charbons fluentr plus 
long temps, 8c ie ne fçay fi le Chi¬ 
rurgien mefme qui court les rues 
tout chargé de venin , ne donne la 
Pefte à plufieurs eftourdis qui le 
frottent en paflant,s’imaginant qu’il 
ne porte vn bafton blanc à la main, 
que pour fe deffendre des chiens. Il 
eft necefifaire que pour bien toft 
des-infeder vne Ville , tous les ma¬ 
lades foient conduits à l’infirmerie,' 
les infeéts aux eftuues, pçmr procé¬ 
der 



der viftement au des-infe<£fcement * 
des maifons. , ‘ 

Maisiefuis riche, dira quelquvn 
ien’ay que faire d’aller à l’Infirme¬ 
rie , qui eft vn Hofpital pour les 
pauures, ie ri’ay pas allez de vertu ; 

& ie refponds que cela eft vray , & 
qu a la bonne heure celuy la demeu¬ 
re; dans la Ville, s'il n’a de maifon à 
la campagne pour Vy retirer, qu’il 
ait vn Chirurgien à les propres aef- 
pens, & qu’il foit fous la clef de la 
Ville aùfsi bien que les autres qui 
feruent le malade , affin qu’il n’ait % 
communication auec qui que ce 
foit, & on le fouffrira. 

Mais cela eft/bien cruel dira vn 
autre que moyquiay dequoy m’en¬ 
tretenir dans la Ville fans bouger de 
ma maifon, fois o-blige d’aller ïl’In- 
firmèrie, pourn’auoir dequoy poïr- 
uoir cftre afoifté par vn Chirurgien 
dans la ville, le réponds, que celuy- 
îà bien plus cruel, 8e à foy & aux au¬ 
tres de vouloir demeurer dans la 
ville auec cette afsiftance, s’il regar-^ 



de les deforàres qui arriuent & au 
particulier 8c au public, de ce que 
les malades font arreftez dans la vil* 
le; fi le malade ne veut pas entrer 
dans l’Infirmerie, qu’il faffê baftir 
vne hutte proche d’icelle , & il fera 
plus prés de toute forte d’afsiftancc, 
fans incommoder le public ; cela eft 
rude me dira quelqu’vn , ouy à l’a¬ 
mour propre , qui préféré fesinte* 
refis à toutes chofes. 

VIII. 

Auant que de m’efcarter plus loin 
de l’Infirmerie , i’y ayremarquévn 
defordrc auquel ie voudrais bien 
qu’on remédiât , en exerçant vne 
grande charité ; les petits enfans qui 
ont befoin de nourrifle , meurent 
fans afsiftance , leurs meres eftant 
malades ou mortes : Il me femble 
que pour la conferuation de ces pau- 
ures créatures innocentes,il faudroit 
faire baftir ) oignant les murailles de 
l’Infirmerie , non loin de la porte 
par où entrent les blelTez , deux 
chambres, où deux ou trois nourrif- 




Tes bien charitables feroient en at¬ 
tente pour receuoirles petits énfans 
qui ont befoin de la mamelle pour 
viure , auec cette précaution, que le 
petit enfant tout nud eftant laué 
dans l’eau tiede auec vn peu de vi¬ 
naigre fereit baillé à la NourrilFe, fi 
le temps eftoit beau, ou au traucrs 
d’vne flamme oh fumée excitée par 
vn feu nourri d’vn bois aromatique, 
comme eft le genevrier, le romarin, 
le ferment,&c. file tepseftoit froid. 
Que fi ces charitables Nourriffes ve- 
noient à mourir dans leurs exercices, 
ce feroient les plus excellentes mar¬ 
tyres d’amour qui fe puilfent trou- 
uer , dans la charité que nous pou¬ 
vions rendre au prochain en temps 
de contagion, parce qu’elles mour- 
roient non en donnant leurs ferm¬ 
ées feulement, mais leur propre fub- 
ftance, à l’exemple du Fils de Dieu. 

D ij 
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Chapitre V111. 

Des Ejlemes , e> des emplois, 
des perfonnes qui les 
conduifeht. 

L A maifon ou doiuent-eftre les 
.eftyiïçs eftrc baftie en 

forirse de grangf. 3 :il.fauç qu’il y 
ait vue longue fale auec vne grapde 
cheminée , & deux chambres furie, 
bas bien fermées,; & où il n’y ait 
quall point d’ouuerture, & yne au¬ 
tre grande & longue fale. .ï>aps la 
première & longue fale logeront les 
I: ftuuiftes,qui dreiteron r deuxEftu- 
ues en forme d’vnc grande cloche* 
auec quatre ^cercles qu’ils, attacher 
ront auec quatre petites cordes à 
trois ou quatre pans l’vn de l'autre,-, 
& pour cela, les deuxpreruiers cer¬ 
cles d embas doiuent elire les plus 
grands, de tonneau ou de pipe, les 
deux autres plus petits, §c le dernier 
plus que le troifiçfmef, cela eftant 



fait ils- couuriront ces cercles . de 
gfofle toille , & fl elle cftoit cirée 
n’en feroit que mieux - , Sc apres 
couuriront la toille de bonnes ceu- 
ucrtures, en telle façon que la fumée 
des Parfums ne puifle, fe d : ifsiper nÿ 
deçà ny delà,les Eftuues eftànt dref- 
fées Sc attachées l’vne deuant vne 
porte de chambre Sc l’autre deuant 
l’autre , chacune auee vne grande 
corde à quelque poultrc comme des 
lampes, pour pouuoir eftre. facile¬ 
ment abbaituées & rehauEe'eSj; au cas 
il les faudroit racommoder,les Eftu- 
uiftes demanderont du bois., chat*- 
fon, d’ea-u de vie, vinaigre , fel , 
Parfum doux,,Pàrfum commun,du 
fruid de cyprès , qui.elf fait comme 
des petites boules, quatre oU cinq 
pGèïles, deux grandes cuuettes ou 
grafales de terre , & cinq oufix.eE 
ruelles : Cela eftant difpofé de la 
forte les efteuuiftes âttendroiit qu’on 
•leur enuoye des infeéts guéris ou 
foubçonriez , guéris de l’Infirmerie, 
& foubçonnez de la Ville, pour les 
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def-infe&er & renuoyer dans le lieu 
deftiné pour la dizaine , apres la- 

2 uelle ils pourront fans danger de 
onner le mal, communiquer auec 
tout le monde , & Iefdits efteuuiftes 
fuiuront poind par poinéfc l’ordre 
fuiuant dans le def-infe&ement des 
perfonnes. 

Pour bien def-infeâer les perfon¬ 
nes , il faut faire diftin&ion de cel¬ 
les qui viennent de l’infirmerie & de 
la ville, de ceux qui ont efté'bleflez 
dans l’infirmerie ou non,des grands 
& des petits,de s forts & desfoibks, 
délicats ou femmes enceintes, car 
autrement vne Pelle à tous cheuaux 
cauferoit du defôrdre. 

Ceux qui viennent de l’Infirme¬ 
rie & de la ville pour eftre des-infe- 
élez ,îesvns en vn temps & les au¬ 
tres en vn autre , pour éuiter le mé¬ 
langé & la communication , eftant 
deuantla porte des eftuues les eftu- 
uiftes mettront la poëfle fur le feu,&. 
aduertiron t tout le monde de ne rien 
prendre en entrant que chacun vne 
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chemife blanche, & prendront tout 
l’argent dans le vinaigre ou eau 
chaude, & feront la vifite pour em- 
pefcher qu’aucun bleffé n’entraft 
dans les efteuues. 

Apres cela ils feront première¬ 
ment entrer les femmes enceintes & 
les plus petits enfans,ils des-infe&e- 
ront les femmes dans l’Eftuue defti- 
nee pour les femmes , auec les en- 
fans de fix , fept, huiâ: & neuf ans, 
en cette façon , ils mettront la troi- 
fiefme partie d’vneefcuellee d’eau de 
viefousl’Eftuue où feravne ou plu- 
lieurs femmes, auec les fufdits en- 
fans , ils l’allumeront auec la flamme 
d’vne chandelle, ou auec du papier 
allumé , & quand ladite eau fera 
confommée , ils mettront fous ladi¬ 
te Eftuue vn peu de Parfum doux , 
dansvne poëfle qu’on fortira toute 
rouge du feu , ou auec de la braife 
dedans, & apres que toute cette fu- 
itiée aura excité la fueur aux femmes 
enceintes & enfans, l’on les fera for- 
tir de l’Eftuue &, entrer dans la 
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chambre deftinée pour les femmes 
afin que là elles s’effuyënt auec liber¬ 
té ,& changent de chenfife : & l’on 
traitera de la inefme façon toutes les 
perfonnes délicates,. 

Pour ce qui eft des enfans d’vn, 
de deux, trois, quatre, ou cinq ans, 
il lés faut paffer & repafler plufieurs 
.fois par aeffus la poëile allumée & 
remplie de Parfum commun, 8ë va 

S eu de Parfum doux, §£ cela hors 
e rÈftuue , afin que les petits en- 
fans ayent vn peu plus d’air que les 
grands , & apres les fautîaifler prés 
, du feu vn peu de temps. 

Pour ce qui eft des perfonnes for¬ 
tes & robuftes-;, foient hommes 
foient femmes, ieunes &vieux , il 
jfaut faire entrer tout autant d’hom¬ 
mes & garçons qui peuuent demeu¬ 
rer dans l’Eftuue qui leur eft defti- 
née, & aufsi tout autant de femmes- 
& filles qui peuuent demeurer dans 
la leur, & d’abord on mettra dans 
chafque Eftuue vne poëile qu’on 
tirera du feu toute rouge, & l’on y 
verfera 



verféra vnc efcuellée de bon Vinai¬ 
gre auec du feljfondu, & vn peu de 
Parfum commun ; & pour cela il 
faut toufîours.tenir vn grand pot,ou 
vne grafale remplie de vinaigre auec 
vne grande poignée de fel, & demy 
poignée de Parfum eommun : eette 
fumée eftànt paffée , il faut auoir 
deux grandes p'oëiles remplies de 
parfum commun 8e allumées, pour 
en mettre vne foubs chaque eftuue: 
8e enfin il faudra mettre vn peu de 
•Parfum doux foubs chaque eftuue, 
ou dans vn rechaut remply de brai- 
fe, ou dans vne poè'ile rouge de feu, 
ou rempli debraife. Toutes ces per- 
Tonnes fortirot des eftuues, les hom¬ 
mes s’en iront auec les garçons^ dans 
la chambre qui leur eft deftinée, & 
les femmes dans la leur pour fe bien 
efluyer 8c changer de chemife. 
Cependant que tous ces Parfums 
fontcfonnez.dans les eftuues pour le 
def-infeétement des 'perfonnes. Si 
ceà perfonnes ont porté des hardes, 
,011, des meubles, pain ou viande, de 

J& 
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l'Infirmerie ou de la Ville , il y ara 
tu des eihmiftes qui palTera parle 
fed, bu Parfum commun tout ce 
,qui'y peut eftre paffé ; le linge Paie 
fera enuoyé à la lexiüe, & couettes, 
matelas, ou couucrtes au four pour 
Vingt- quatre heures. L’on rendrai 
'chacun l’argent qu’il aura baillé en 
entrant pour eftre def-infedé, & 
tqat le refte qu’il pourra s’en appor¬ 
ter tous feront conduits au lieu 
de la .dizaine , qui, lie doit pas eftre 
bien loin de là. 

Pour ceux quifortent de l'infir¬ 
merie., qui auront elle purgez par 
l’ordre du Médecin expofé, outre le 
de f- rnfc deuien r fuldi t , que chacun 
fcnifrira-fuiuant fa-portée , il faut 
obliger tous ceux qui auront elle' 
Llclfcz depicn lauerleurs cicatrices, 
anec duvrinaigre & du fe], eu auec 
•d’eau de vie & poudre de fini et 4 e 
.cy rts puluerifé peur l’ordinaire, 
. eu au.ee. d'eau de vie &; poudre de 
/ditms de 'girofle & diris d'eàFJoreû* 
ce», s'ilsfont dehca's. 



Pour fe pfecautionner contre les 
défaillances qui peuuent arriuer aux. 
përfonnes fcnbles., il faut prendre 

Q uelque chofe auparauant qu’entrer 
ansles eftuuesvn peu de pain & de 
vin , vn jaune -d’œuf frais, ou vne 
petite-potion cordiale, vnpeu de ja¬ 
cinthe où d’aÎKermes, ou dopiate fa- 
, lamonis, & fi eftant dedans l ? on fc 
troune trop preffé par lesfumées, il 
fautfor-tir& s’approcher du feu , 
après rentrer dedans pour acheuer. 

Ces eftuuesprifes auant le dilner, 
ou long-temps apres, la digeftion 
eftant faite font fi excellentes à toute 
forte de perfonnes que c’eft la plus 
diligente purgâtion quon puiffe ia- 
mais trouuerT & ie ne m’en eftonçe 
pas, puifqüelès Médecins feferuent 
des fuëurs pour abbattre les mala¬ 
dies veneneufes & contagieufesf 
comme les veneriennes, en irn'kant 
la nature qui fe guérit elle mcfnïe 
par les crifls. - ; 

Leurs effets font admirables'da’ns 
la dizaine, cc mme vous verrez au 
Chapitre fuiuant. E ij 
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Chapitre IX. 

Des effets des Efltmes dans k 
dizaine , & de l’abus de U 
quarantaine. 

L E premier effet que produis 
fent les eftuues, eft que fi le 
venin n’eft .pas fort dans les 
corps des infeâs, elles le deftruifeat 
par la chaleur qui excite les fuëiirs. 
le dis qu’elles deftruifentle yen in au 
dedans, & def-ûnfedent tous les ha¬ 
bits qu’on a deffus ; &ie ne fuis plus 
d’auis que pérfonné fe dépoüille en 
entrant dans les eftuues, tant pour 
garder la modellic & pudicité, que 
pour empéfeher que perfonne ne 
puiffe s’efuenter & prendre mal en 
forçant des eftuues en fiiant. 

Le fécond eft que fi levenin eft 
fort & â pris pied fur la nature, elles 
diminuent fa malignité, & le font 
fortir pour te plus tard dans dix 
jours, apres lefquels ie n’en a y encof 




re jamais- remarqué aucun frappe, 
qui ait bien garde'les ordres dé la di¬ 
zaine dont le parleray cy apres. 

Quelqu vn me dira icy, que pour 
cela les fra-pp.ez ne reftent pas.de 
mourir: Et ie répons,que'quelques- 
vns meurent qui feroient morts, & 

. d’autres.né meurent pas qui feroient 
morts , par; là grande malignité du 
’ venin qui a efté diminuée & afFoi-. 
blie par les eftuues; & vne grande 
prouue de ce que ie dis eft, que le 
venin contagieux eliant, touliours 
accompagné de fièvre qui précédé 
ou qui fuit, les eftuues deftmifent 
le venin , puis qu’il ne fort point & 
Iaiffentlafiévrejc’eftpourquoynous 
, voyoh's quelquefois des febricitans 
apres les eftuues. ' 

Puifque les eftuues font fi excel¬ 
lentes me dira vn autre , pourquoy 
eft-ce donc que les^ hommes qui 
def-infèélent les maïfons , & qui 
palfent chaque iour deux ou trois 
fois par les eftuues, font quelquefois 
•frappez de contagion? le réponds 


que les remedes pris modérément 
fonc falataires j & qu ’eftant réitérés 
trop fouuent ils nuifcnt&que toutes 
ces'gens font nccefsitez à prendre, 
- .ces eihiues fouuent, pour fe défen¬ 
dre du venin tant qu’il fe peut fairef 
& li quelquefois il les terraffe j. il ne 
.les fait que- rarement mourir. 

Le troifîctne effet eft, quelle re¬ 
tranche tous les incoEueniens qui 
arriuCiit d’ordinaire pendant la qua¬ 
rantaine que i-eftime fuperfluë, ou 
pluftoft vn abus paffé en Loy partor 
ic rance & par forme de traditiue à la 
Îmfue, que pour quelque autre plus 
g ande vertu qu’on aitremarquéen 
ce quarantenaire : l’on ne fçaùroit 
^donner vne bonne raifon pourquoy 
nos'dcuâciers fe font.fi fort attachez 
à ce nombre de quarante pluftoft 
qu’a vn autre moindre r ou plus 
grand. I’ay allez, leu pour cela, mais 
ie n’en ay Liftais trouue ; i’ay toû- 
. jours creu depuis que j’y fonge bien, 
qu elle eftoit fuperflue de quelle part 
qu’on la confiderat , & qu’on ne 



peut faillir eft dérogeant acette ceu- 
itiime d’en introduire ynemeilleure 
qui aura pour fondement la rai l'on, 
la vérité, & 1auantage du bien pu¬ 
blic i ,& de penfer d’oppofer à ces 
trois pièces quelque prefcripîion 
que la quarantaine pui lie porter fur 
le front", cela n’a point de grâce ; ie 
dis auecS. Aufuftinque mmo con- 
jnetudïnem- rdtioni,&~ hritdti 
que perfonne ne doit preferer la 
couftumea la raifon 8c' à la venté ,:ce 
fera toufiours bien receu qu'vue 
bonne çouftüme-.nb.uuellèment efta- 
Mie , chaffe ce qu’vne ancienne aura 
mal à propos introduit 

Quand ic parle de noftredizaine; 
apres le def- infcCteinent des perfon- 
nes , ie ne dis pas quon ne puiffe 
eftre ble{Té quelquefois apres dix 
iours, &que s'il y auoit quantité 
d’accidens apres les dix.iours Un ne 
peu.ffe eliendre la dizaine iufanes à 
quinze ou vingt iours pour le pre- 
cautionner; mais que pour vn acci- 
dent entre mille, U ne faut pas chan- 


ger la dizaine , parce qu’vn accident 
rfiauuais n 'eft pas coniiderable, eu 
égard au grand biep qui arriue du 
retranchement de cinq oufixipurs:' 
le ne dispas aufsi quom doiue tenir" 
tout le monde dif.icurs fans com¬ 
muniquer ; car fi /.mois la liberté & 
vn" pouuoir abfolu. dans vue ville, 
i’en ferôis fortin dans quatre ou cinq 
iours, dans fix, fept &. huidt : mais ü 
• accident vous arriuoit,me diraquel- 
qmvn ? ry rente dierois , & certaine¬ 
ment ie ferois toufiours en cela plus 
de bien que de mal.Ie voudrois donc 
eftablir la dizaine pour l’ordinaire, 
comme vn nombre fuffifant pour 
voir & cognoiftre apres les eftiiues 
les effets du venms’ily ena; & cela 
eft premièrement fondé en raifon, 
parce qu’au dire de tous les Méde¬ 
cins fondez,furkauthorité. des meil¬ 
leurs Do&eurs Hyppocrate & Ga¬ 
lien , il y a trois fortes' de maladies, 
qu’ils appellent tres-aigiiés, fîniple- 
ment aiguës & chroniques, les très- 
aiguës emportent Iepr homme dans, 


trais ou quatre iours, ou dans fèpt 
pour le plus tard,ou il guérit,les fim- 
plement aiguës l’emportét dans qna-. 
torze, ou pour le plus fard das vingt, 
& les chroniques l'emporrent à la 
longue. La pelle n’eft pas affeuremét 
des tnaîadieschroniques,ny des ma- 
' ladies iiraplement aiguës, mais des 
tres-aiguës, & la royne entre elles, 
perfonne ne luy dénie ce rang; car 
il eft vray qu’il y a fept fortes de pelle 
dodiffevente couleur, grize, jaune, 
bleuë,noire,verte,rouge & Blanche} 
que la grize eft fort* craindre, &fne 
peut durer plus haut de vingt- quatre 
heures làns la mort, li l’on ny remé¬ 
die; que la jaune caufe le vomifte- 
ment& dure trois jours feulement; 
.'que la bleue dure.deux iours &_eft 
aufsi fort dangereufe, & porte la fre- 
nefie ; que la noire dure cinq oulîx 
' iours, & au-bout d'iceux elle caufe la 
paulure par tout le corps, & quand 
la pnulure eft vne fois fortie dans 
deux heures on eft mort; & néant- 
moins iufquefà ce qu’elle forte, on 



allez gaillard & l’on mange bien, 
c’eftpourquoy il y faut remédiera 
bonne heure; que la verte eft-anfsi 
fort méchante &dure feulemét trois 
ou quatre iours, c’eft celle qui fait 
pleurer & perdre la y eue; Que les 
rouges & les blanches font les moins 
dangereufes, & en meurent fort peu 
fi l’on y remedie. Il faut conclurre 
que la pefte eft des maladies tres-ai- 
guës;*& comment fe peut-il donc 
faire que cette maladie deuant paroi- 
lire dans fept ou huid iours par fa 
propre force, n® paroiflfe en ce mef- 
me temps, ou pluftoft eftartt.irritée 
par Lçs remedes, & fi elle doit fortir 
dans ce peu de temps , pourquoy 
quarante iours pour efpreuue ? L’on 
peutrépondre qu’on a veu des per- 
ionnes frappées apres auoir ccom¬ 
mencé la quarantaine, dans le vingt, 
dans le vingt & cinq, dans le vingt 
&neuf; & ie répliqué qu’aiTeure- 
ment cesperfonnes n’eftoientpas in- 
fedes en leurs corps au commence¬ 
ment de la quarantaine, & qu’elles 



fe font infectées dans le cours de la 
quarantaine, ou par lexiues , ou par 
le maniement de quelqivautre chofe 
infe&e dans la maifon ou dehors, ou 
par la communication auec les in- 
. feds ;car ileft impofsible que fi bon 
eft infed véritablement au corps au 
commencement de, la quarantaine^ 
le venin ne paroifle bien-toft , s’il 
n eft deftruit par les remedes; car au¬ 
trement il faudroit dire, que lapefte 
n’eft pas née pour toujours meurtrir 
fi elle peut, & pour incommoder 
fans cefTe viftement & auec violence 
les fujets où elle fe rencontre , com¬ 
me parlent le-s Médecins. Seconde¬ 
ment ce que i ay dit de la dizaine eft 
fondé en vérité, car l’experiéce nous 
a fait voir, qu’on n’a point remarque 
-desbleffez apres la diz;ainè , s’ils fe 
font preferuez deinouueau venin,& 
qu’ils ayent bien gardé les ordres de 
la dizaine. Troiliémement, ce que 
i’ay dit de la dizaine eft fondé fur les 
auantages du bien public; car la ville 
ne fait que la quatrième partie de la 
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depen-fe qu’elle fèroit pendant h 
quarantaine , & mille maux fe fe- 
roient par la longueur du temps dâs 
la quarantaine , qui ne fe font pas 
dans la dizainej les particuliers mef- 
me fe trouuent extrêmement foula- 
gez dans leur efpritj.de ce qu’apres 
dix iours ils ne doiuent probable¬ 
ment rien appréhender, & font ex¬ 
trêmement confolez de fçauoirque 
Jeurs affaires particulières ne peuuét 
cftre long-temps différées. 

Chapitré X. 

Du lieu de U Dizaine , & de 
l'ordre qu il y faut tenir. 

L E lieu de la dizaine doit eftre 
du cofté des eftuues, & non 
loin de là, & cette maifon doit 
eftre baftie comme l’infirmerie à pe¬ 
tites chambres, Ielqu elles eftant de 
bonne muraille , ou de brique peu¬ 
vent eftre contiguës, mais fi' elles 
font bafties des ai x feulement,, il &ft 
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tres-expedient qu’elles foientfepa- 
rées I’vne de l’autre dvn pas ou 
deux,pour obuier aux aeeidens qui 
. peuuenran-iuer, ou par l’infeâion, ' 
ou parlefeu. Gettemaifon doiteftre 
meublée comme l’infirmerie, pour 
éuiter l’embarras qu’il y a, & le dan¬ 
ger qui s’y trou'ùe quand les particu¬ 
liers font obligez de traifner leurs 
licts deçà & delà. 

Dans cette maifon y doit auoir 
trois départemens, vn petit pour lo¬ 
ger vn Preftre, & deux ou trois bo¬ 
rnes ; vn plus grand pour logér touS' 
ceux qui viendront de l’infirmerie SC 
feront partez par les eftuues, 8t vn 
très-grand, pour placer tous ceux 
qui forciront de la ville, & feront 
aufsi partez par les eftuues. Ce Pre¬ 
ftre fera en ce lieu de la quarantaine 
tous ce qu’ilpourra pour empefcher 
qne Dieu ny foit pas offenfe, & fur 
tout par la icomunication des hom¬ 
mes auecles femmes.Illeur dira cha¬ 
que iour la fainüe Meffe en vn lieu 
ou tous la puiffent entendre fans fe . 
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communiquer les vns auec les au¬ 
tres. Les hommes quiferot auec luy 
receuront tous ceux qui viendront 
des eftuues, mettront les hommes à 
part & feparement des femmes dans 
les chambres ( fi ce n’eft qu’il y eue 
des familles entières , capables de 
remplir vne chambre ; car pour lors 
le mary pourroit loger auec fa fem¬ 
me 8eenfans) & tiendront roollc du 
jour, du nombre des perfonnes, & 
des numéros qui feront fur les por¬ 
tes des chambres , pour fçauoir en 
quel iour elles ont elfe remplies, & 
en quel iour elles doiuent eftre vui- 
dées, & s’ils ne fçauent eferire ce fera 
vn employ digne de la charité du 
Preftre qui fera auec eux ; ces Hom¬ 
mes icy prendront les viures qu’on 
portera de la ville, & en feront vne. 
iufte diftribution à tous ceux de la 
•dizaine , de laquelle le Preftre fera 
tefmoin occulaire ; en fai Tant cette 
diftribution ils verront fi tout le 
monde fe porte bien, & s’iljy en a 
quelqu’vrt qui cloche, ilsaduertirot 



quant & quant le Médecin de Fin- 
firmerie qui viendra viliter le mala¬ 
de, & s’il le mge à propos, eftant 
dans les prochaines difpolitions de 
la contagion , il le fera conduire à 
l’infirmerie par ceux de la hutte,qui 
quant & quant feront def-infeâez 
auec leur hutte, fuiuat les ordres du 
def infeéiement;&: tous ceux qui au¬ 
ront communiqué, auec lebIefle,ou 
auec ceux de fa hutte;c’eft pourquoy 
il faut bien predre garde que les vns 
ne fé communiquent auec les atitres: 
l’EccIeiiaftiqùe mefme, & les hom¬ 
mes qui logent auec luy dans fon 
petit departement peuuent rendre 
tous leufs feruices dans la dizaine 
fans fe communiquer auec perfonne. 
Remarquez icy qu'il ne faut iamais 
s'eftonner, quand dans le lieu de la 
dizaine pluueurs tombent malades, 
parce que ce beu doit' eftre la vraye 
purgation de toute ja ville. Il fera 
■non que tous ceux!qui auront ache- 
ucleuadizaine & Sortiront pour al¬ 
ler âja ville, s’en aillent palier lege- 
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rement par les eftuues , fumant la 
portée d’vn chacun , & que les eftu- 
uiftes aillent aufsi donner y-n Parfum, 
commuryà la éhambre, du a la hutte 
d'ou ils feront fortis apres l’aumv 
balliée, à quoy il faut obliger ceux 
qui fortent, de nettoyer’leur cham¬ 
bre deuant que de fortir.. 


C H IPI T R-E X I. 

Vu def-infeÙement des 'maifons* 
& de tout ce qui ejl dedans. 

"T Es bleflfez éftât dans l'infirme-, 
I rie & les infects dans la dizaine 
* S ““ i/ iI faut procéder au def-infeâe-* 
ment des maifons, & pour cela le 
Capitaine de la Santé qui doit audit 
par ordre toutes les maifons infe/ 1 
âes & fermées , ou quelqu’autre 
pourluy viendra quérir les Parfu¬ 
meurs qui fontlogez dans la-fécondé 
& grande fale des eftuues dont i’ay 
parlé cy de (Tus. Ceft homme qui les 
doit conduire par la ville portant 
vue 
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marque d’officier en fes habits, & vu 
ballon blanc à la main,pour aduertir 
le peuple de fe mettre à l’efcart: fera 
fuiui de refcriuainjdeux Parfumeurs 
porteront chacun fapoè'fle fur le col, 
vn mènera vn cheual pour porter 
les hardes aux fours, & le linge laie 
à la lexiue ; les autres porteront des 
poëfles , des ballais , &. les Parfums 
commun, fort & doux , en trois pe¬ 
tits facs de cuir , afin qu’il, n’y aie 
point de meflange iufqucs a ce qu il 
foit befoiiv Toutes ces gens îcy 
« liant armiez âeuant la porte de bp 
' maifon qui doit eftre defimfetfee, 
celuÿ' qui les condu it doit aller qué¬ 
rir la clef chez le dizainief du quar¬ 
tier, pour ouui'ir la porte ; cep en dut 

les voifips donnent va peu de bois, 

& du feu, pour allumer deuant la 
porte rs’il y a qucîqu’vn dedans il eft 
aduerty de bien-fermer toutcsîes fe¬ 
nêtres , ' & boucher-tous les treux 
d’ouimr toutes les portes-des cham¬ 
bres & des-cabincts, tons les coffres, 
& enfin de ne biffer -rkn de ferme. 
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& defcendre peur conduire les Par¬ 
fumeurs par tou,te la maifon. Le -feu 
•eftant donc allumé deuant la porte, 
celuy qui doit entrer le premier pre¬ 
ndra fa poelîe , la remplira quali de 
Parfum commun & brifé, la mettra 
fur le feu pour le faire vn peu.fon¬ 
dre, 4s y fera'-prendre la flamme du 
feu auec vn balfon q-u’il aura à l’au¬ 
tre main pour remüer ledit parfum; 
ce parfùm eftantallùmé dâs la poeflf 
il fera le figue de la fainéfe Croix,& 
entrera pour fricaffer cette Megert 
de pefte venue de l'enfer du peené. 

II prendra garde en entrant S 
■courant la maifon, à trois ou quatre 
chofés ; à commencer le des-infe- 
Ûement à l’entrée de la porte ,.traif- 
nant la poèfte aii ras de terre , l’efle- 
mant petit a petit fans fe Mfter, aufsi 
haut qu’il fe peut fans verfer le Par¬ 
fum qui eft fohdu , & faifant touf- 
îours la tneime ebofe, donnera le 
touraux chambres hauffant & abaif- 
iant îa^poëfxe ; à ne la laifier iamais 
titexnare , c’eft pourquoy il doits- 
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uoir touffeurs vn homme qui le fui- 
ne portant le fac -du Parfum çômun 
^uec vn bafton pour le remuer par 
temps dans la poëflé 1 & c eft vue iot- 
tife ou-ignorance de dire que le ve¬ 
nin eftou-fFe la:fiammè-,dsu feu- dans 
ladite poelle , cda ne vient que du 
peu deTôin qu’on a de la conferuer, 
ou de ce qu’il ny a pas affêz de Tne- 
rebentine grofsiere dans la coinpo-. 
fïtion du Parfum 'commun ; à ne 
laiffer aucun coingny recoing au- 
quel'il n’y aille 3 & fur tout il doit 
prédre garde de ne mettre le feu das 
la maifon, & pour cela, il doit eftrë 
fbbre, & ne pas trop boire dé vin , 
car s’il s’enyure , il fera aflurement 
defordre , il ne doit S'approcher oes 
li£ts,ny des eftables où il y a foin ou 

paille , ny des granges où il ÿ a du 

fagoft fueillé , ny des papiers qu’a- 
uec grande precaütiomAyant couru 
toute la maifon il fortira dehOi s laif- 
fant la poëfle dedans au milieu de la 
falle baffe, ou courroie, pourlaifTer 
confcmmer toupie Parfumqui peut 
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refter dans la poëile. 1 

Apres vne demy heure que la fu¬ 
me^ du Parfum aura purifié Pair le 
plus infed Sc aura pénétré par tout, 
i’Efcriuain entrera auec tous les ho- 
mes qui attendoient deuant la por¬ 
te^ n’en demeurera qu’vn feül de¬ 
hors pour garderie cheual. La pre¬ 
mière chofe qu’ils feront ejlant en¬ 
trés;, ce fera de tirer toutes les cou- 
uertes, couettes Sfmàtelats des liâ% 
& amaffer par toute la maifon tout 
le linge fale , & à mefure que les 
hommes deftinez, à cela plieront a 
grands paquets le tout dans lescotf 1 
uertes, oudinceuls, l’efcriuain tien¬ 
dra rolîe du iour dii des-infccleinét 
de la maifon, 5k de tout ce qu'on en 
aura tiré,afin que rie ne s’efcarte, at¬ 
tachera vnhillet fur chafqué paquet 
des hardes Ou laines , & les fuira 
mettre à la porte. La fécondé chôfé 
qu’ils doiuent faire , c’eftde vuider 
toutes les paiïïaffes,& mettreila paip 
le dans la baffe court s’il y en a, ou 
tien à la ruë pour la faire brufîer pç* 
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tit à petit auec toutes les immondi¬ 
ces de la maifon apres Tauoir bien 
baillée , & il ne faut pas appréhen¬ 
der .que la fumée de ce feu p.orte au¬ 
cun dommage j.car ce qui fort du 
feu ne .peut iamais infecter: & la 
toille defdices paillaffes fera mife 
dans les'paquets du linge pour eftre 
portée à la lefsiue ; il- ne faut rien 
toucher -aux- rideaux & aux tours 
, des lifts, car tout cela eftant fufpen- 
dn en l’air eft fu-ffifamment désin¬ 
fecté par les Parfums. _■ 

La troifiéme chofe qu il faut, faire 
-c’eft dé bien frotter les châlits,tables, 
coffres Sc autres meubles &vtenfi- 
les, de bbn Vinaigre-on de bon/vin , 
& mettre toute la vaiffelle dans vue 
chaudière d'eau bdüiliante. 

La quatriefme, c’eft de' tirer tout 
le linge blanc des coffres & l eften- 
dre fur des barres ,-'ou des cordes, & 
fi l’on trodùç'dé l’drgen-t, bagpès-, 
Përîés pou anneaux , il faut mefti£ 
le tout dans Peau bouillante, EL 

enuain tiendra fîdellement rolle de 
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tout,& pour empefcher que cens 
qui entrent dans les maifons ne de'. 
. robent quoy que ce foit au monde, 
il n’y aura pcrfonne qui porte dt 
poche parmy eux; & il prendra gar- 
de qu'ils ne parlent à perfonne îiors 
la maifon : que s’il s’en trouuoji 
quelqu’vn par mal-heur qui fut 
larron, il fera tout aufsi toft chaftiç, 
& pour le moins renuoyé fans fa- 
laire. 

Pour ce qui eft du bled & de la fa¬ 
rine ? il faut remplir de Parfum le 
grenier 8c la fariniere , 8c bien ma¬ 
nier le bled 8c la farine auec vne pai- 
le, 8c pour vne plus grande précau¬ 
tion , l’on peut arroufer le bled de 
vinaigre» 

Pour ce qui eft du fon ,il le faut 
faire brufler auec les pailles & im¬ 
mondices de la maifon, iedis qu’ily 
faut aller auec cette, grande précau¬ 
tion,quand la maifon a efté dans vne 
grande infe&ion, 8c que les bleffez, 
eu infeâs ayent couru par tout,S 
mapië tout , car autrement il n’c| 



pas befain d’y procéder fi rigide¬ 
ment. 

Cela eftant fait il faut faire entrer 
c tux qui eftoient fortis, durant le 
def-infeâement delà maifon,füp- 
pofé qu’il yeuft plufieurs perfonnes 
dans la maifon, pour les def-infe£ter 
dans la fale bafle , auec les eftuues 
portatiues, ce qu’il faut faire quand 
il n’en y auroit qu’vn feul- 

Enfin ils s’informeront de la 
Cambre ou quelqu’vn fera mort de 
P.efte ou aura efté blefte long-temps 
.« dans cette chambre ou plufieurs, 
°ù ils foubçonneront grande infe¬ 
ction , ils mettront deux poignées 
de parfum rude dans vne grande 
terrine remplie de charbons ardens, 
Sortiront dehors , fermeront la por¬ 
te, & s’en retourneront aux eftuues. 
Allons voir comme quoy ils feront 
feceus H dedans. 


- 7? 

Chapitre XII. 

Du des-wft£lement des parfu¬ 
meurs far les Efuues , des 
linges par tes lefsincs,<& ( 
des licts par les fours. 

T Es Parfumeurs Portant des 
S maifonsfont céfes infects,quov 

qu’ils marcher touliours par 
les parfums, àraifbn dèsdiuers ren¬ 
contres qu’ils peuuent au oir en les 
'des-infeâant & manians toutes les 
choies les plus in frètes qui peutient 
cftre en icelle ; c'dl pourquoy arri* 
liant aux-Eftuues, par la- conduite 
de celuy qui les tftoitallé quérir,iil 
font arreftezideuant la porte peut 
cftr g; deS-infédk X aupar-auant qui 
4e communiquer auee leurs coin-1 
pagnons les Èftmii-ftes : ces Parfu¬ 
meurs donc anec l'Efcriuain ayant 
baillé auec compte & cartel,attaché 
les hardes ou autres-chofes qui ne 
peuuent eftre mifes dans la lefsiue, 
aux 




aux fôurniers ; & tout le linge fa Je 
aux büandieres, entrent tous dans 
î’eftuue ,1’eftumfte leur donne vin 
Parfum commun a'uec là poëile, : {£; : 
.vn p.eu de vinaigre s’il véut;& quant 
& quant le incline, ou autredhiu:- 
fte fort pour parfumer aueçjle par¬ 
fum commun le.cheual qui a porte' 
les hardes j &. incontinant apres ils 
communiquent & difnient tous-en- 
femble s'ils veulent. 

Les Fôurniers qui font'log'efc dans 
Vn autre quartier fçparé des eftnucy - 
&bafti comme vne grange,avant en¬ 
fermé les paquets das la'gradé fale où 
font les fours baftis dehors. Si ivâyj.'t 
que l’entrée dedansfont trôis où 
quatre chofes. 

t- Ils chaulfent les fours, faifabt 
brufler en chacun.trois,quâtre,cinç, 
fix fagots, fui.u.ant la grandeur.dés 
. fours. 

Tout le bois eftant Bien dàn- 
Fomméjiîs tirent dès fdiirs to'ufès 
cendres vifues, 8c les baillent; du eu!. 
tant de foin s'.qü’il ny relie-pas vise 1 
Q Jésfÿ 


feule bluette de feu, & p our cela, ils 
entrent dedans , car les fours fontfi 
grands, qu’ils y peuuent marcher 
fins fe courber beaucoup. 

3. Apres les auoir bien nettoyez, 
ils demeurent dedans pour voir s’ils 
y peuuént fouffrir le chaud, ques’ils 
ne peuuent pas, ils fortent, & quand 
ils y peuuent fouffrir; ils enfour,-' 
neut tous les paquets fans les déue- 
lopper, fi ce a’eft qu’ils fufTent trop 
ferrez, & ferment les fours àuec vne 
porte de fer,pour vingt-quatre heu-, 
res, & plus^s’il n’y a preüe. 

4. Ils s’en vont aux eftuues comme 
des infe.£b, & l’eftuuifteleur donne 
vn parfum commun, apres lequel ils 
fe communiquent auec les autres; & 
pour vne plus grande précaution 
l’eftuuifte fans quitter la poëfle s’en 
va donner vn parfum par la fale,d’oà 
les fournicrs ont tiré, les hardes pour 
les mettre dans les fours. 

Les buandieres qui font gagees 
dans vn autre quartier encore plus 
feparé des edeuues, & bafty comme 
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vne grange , ayant receu tout le lin¬ 
ge fale auec compté, l’Efcnuain re¬ 
tenant le r polie'des pièces qui appar¬ 
tiennent à vn chacun , peauent le 
laifler dehors, fi perfonne ne peut 
leur dérober, & fi les bujoüers font 
remplis : car autrement elles le doi- 
uent enfermer, ou mettre à tremper* 
Apres cela, pour bien faire auec 
ordre & fans confufiori les lexiues, 
ilfaut qu'il y ait dans vne grande fa¬ 
le trois grandes & larges cheminees 
bien perçéés , dans chacune deux 
■grâds bujoüersyvnen chaque coin de 
cheminée , Se vne grande chaudière 
au milieu,trois femmes peuuent fuf- 
fire pour fane les lexiues auec cesiix 
bujouers ou petites cûües, vne pour 
les deux qui font foubs chaque che¬ 
minée, & neuf peuuent fuflîre pour 
les lauer , eftendre & faire feichér, 
trois pour les deux bujouers de cha¬ 
que cheminée. 

Ces femmes pour n’auoir pas beau¬ 
coup de peine à faire la différence 
' de ce qui appartient à, vn chacun, Sc 
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pour foukgerJ’EfcriuaxsequL en a le 
rpolkipar le menu , domçn.t mettre 
tant que faire 'fe peut tour le, linge 
Ale d'vue nùijfon dans vn ;Fe : ul bu- 
jouer,toutceluy d’vn aiitre en vn 
autre, & le faire Iauer, eftendre & 
. fei'chet auec le mefme ordre pour le 
. rendre tout .plie;q\ie fi,elles font ob- 
d.ig,çes de mçtjyc le linge laie de deux 
. mailons dans.'yn, bajouer,,. elles,-y 
doiueut mettre quelque marque qui 

- iepare l'vn d’auec l’autre. 

Pour irai, e de bonnes- lexiqes qui 
purihenr bien le linge, il ne faut pas 
iculem-eo t y metrre.-d.es;cendrçs ï mais 

- les- cendres vn,peu de chaux 
: V j f u ? y , y n p eiu- - de fe 1-, fu iu ant que 
-rinfcdj'on fera grande. 

Apres que ccs femmes auront mis 
:. a ïiy'tîîper tout le. linge fale, elles s’en 
, u-on;tau ; :<:eftimcs., & l’elhiuifté leur 
donnera vn parruiii commun', §î 
a (Sy c<: V îTieunc éftuuifte'jra donner 
, lai,s lautcrda poeile vn parfum par ? 
*r k-fi J ow’îcsp'ernrncs auront circ le 
Vi) - tv: c d,.,p Jes_, bu- 



femmes aufsi 
, .rsf,i« tdaiuéntî 

^rérautîapneij^oiæf^c&foixiqjjlgl-'. 
- les onrmanie quelqûe chofeinfefteî 
Le linge citant. des-infccte parler 
lexiues,& tont.lc"rc{'k'..pat: les fxni’s,i 
l'efcriftain reprendra Jè. tout - enfle- 
yerifiantLur iba roolîe &' auçc les 
Parfumeurs le remettra au pluftoft 
dans les-, mefmes .maifons d’ou ils:: 
l’auront tiré, in cette ferre, les- Par¬ 
fumeurs eÛât'ctersJes maj-fonseftén-' 
dronttoutle Iingc-fiuides barres a!?, 
dis cordes, ■& deiç.nipaquetemnitlssr 
1 icL, & apres j 1 sparfume t; ont le tpu ç 
aiiec le,parfum commun, -, y méfiant 
vn- peu du fort 5 & il fera meiraeà 
pfPpos;qu ils repaflenq atiec ce pari; 
fitm par toute la maifon, &; fur tout 
fi l'infediôn y a efté- grande s SiJes 
Parfumeurs fôrtiront, férmefpmt la- 
porte, & remettront la clef entre-les 
.mains du dizainier du qiutrtier,.afin 
q-u’il la. rendpau.proprietame-jiùand 
il voudra entrer, céqrtllïRoumgfsrt-l 


; jouersfparee que nés 
bien souc- les -fourme 
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. Tout cela eftant fait il n’eft pas 
hefoin de blanchir la maifon auecde 
la chaux ; car ce n’eft qüe plaftrerie, 
& enfermer l’infeftion dans vn trou 
qui en doit iortir infailliblement 
quandla chaux tobera aüec Je temps. 

Ce que ie confeille, après que les 
Parfumeurs aurcht remis : dans la 
maifon, tout ce qu’ils en auoiç.nt ti¬ 
ré , & qu’ils auront baillé le dernier 
parfum, de faire vn iour apres que 
ledit parfum fera euaporé, ce que les 
Parfumeurs deuroierit [faire s’ils le 
pouuoient commodement,pafler vn 
parfum doux , par toute la maifon, 
eu faire bruller des bois aromati¬ 
ques par les chambres du ferment 
fec, genevrier, laurier, romarin, la- 
u an de , &c. 

- Auparauantquc de finir ce Cha¬ 
pitre qui doit faire la cloifture dii 
def-infedement des perfonnes & 
des maifons. l’ay a donner deux ad- 
uertiflcméns, l’vn pour la ville, & 
l’autre pour les eftuues. 

Pour le premier, il faut fçauoir. 
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que fi le lieu de la dizaine eftoit fi 
" remply qu’il n’en peut plus receuoir, 
& que d’autre part la maladie pref-: 
fat, il faudroit réduire tout l’ordre 
du def-infedeinent dans' chaque 
, maifon ; il faudroit renuoyer tou¬ 
jours les malades à l’infirmerie; faire 
fortifies infetts delà maifon, ce¬ 
pendant qu’on la def-mfederajs’ily 
auoit vn four dedans la maifon, y 
mettre les li&s les plus infeds de¬ 
dans , ou bien parfumer - tout auec 
grand foiruenuoyer le linge fale aux 
femmes deftinées pour faire les Iexi~ 
ues des infe&s, ou bien le mettre à 
tremper dâs la maifon dans vn quab- 
tier feparé; & apres cela def-infe&er 
tputes les perfonnés auec des petites 
eftuues portatiues ( qui ne font que 
des cercles attachez , comme i’ay dit 
au Chapitre X.& qu’on couure dans 
lesmaifons auec des linçeuls, & dés 
couuertes ) defquelles on pourroit 
apres en expofer vne pour faire lale- 
xiue en là façon que i’ay dit cy def- 
fus, en luy baillant tout ce qu’elle 
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aut-QK befoin , iufques à l’eau pour 

Lî ;iner. \\ ff=. -* i 1 7 


la laii.ei, fl cela fe rencontroit dans la 
Ville- 

_ Pour îe fécond il fau t fçaùoir que 
li quelqu’yn tomboit malade parmv 
ies Eftuuiftes, Parfumeurs , Four- 
naers, ou Buandieres ,'ü faudroit à 
meime temps le feparer, s’il audit là 
Ç e Ç c 31 Ienuoyer à l'infirmerie, & 
Qei-mfedier auec foin tout ce quar¬ 
tier, fumant les ordres precedarts. 

V orla tout ce que i’aya dire pour le 
dei -mfeaement desperfonnes & des 
maiions. Pour les remedespreferua- 
tifs & curatifs dont ie dois parler es 
deux Chapitres fuiuans : II Cemble 
que re deurois biffer, cette matière 
aux Médecins,qui ayantla cognoif- 
ÿ n r cc des conftitutions de la force 
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..des remedçs, & du temps de leur 
application, vu charun s’acquiteroit 
plus dignement que moy cctte 


r -v-nuuy , ec peuuent 

tqufioqrs auoirle Médecin ou Apo- 




du; niais ie^q-auailfe pour ceux qui 
quelquefois n’ont ny ne peuuent 
auoirlvn ny l’autre,i’en dois à tous, 
& i’en veux bâiller à tous , tout au¬ 
tant que l’experiance , ou la confe- 
rannce m’en auront donné. 

Chapitre XIII. 

Des Remedes particuliers^ pre~ 
feruatifs de la Tefle. 

Y~\ Our bien profiter & faire bon 
I-^vfage des Remedes que je dois 
- parler auec ordre en ce Chapi¬ 
tre, if faut fçauoir qu’il eft queftion 
icy de conferuer tout à fait l’hom¬ 
me,^- qu’il ne fuffit pas d’empef- 
cherque le venin eutre dans l’inte- 
rieur , il faut faire'- tout ce qu’on 
peut pour empefcher qu’il ne s’atta¬ 
che à l’exterieur,il faut meme le cha-f 
fer loin des habits, & s’il entré dans 
l’interieur, ou s’attache à I’exterieur 
du corps, ou aux habits, ou qu’on 
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en'doute, il faut que chacun fçache 
fe purifier dans fa maifon , fans aller 
plus loin 

Voicy donc comme ie -voudras 
qu’vne perfonne fe preferuat dé la 
Perte fetrouuant dans vne Ville af¬ 
fligée , fans s’embarrafler dans cette 
grande diuerfité de remedcs, que 
diuers Médecins propofent, & qui 
ne peuuent quart iamais eftre réduits 
en pratique. 

Elle doit tenir (à confcience nette 
de tout péché mortel, par le Sacre¬ 
ment de cpnfefsion , & par des aâes 
reïterez & frequens de la vertu 3 c 
contrition ; en fuite elle doit s’offrir 
continuellement à Dieu en facrifice 
pour fes péchez ., proteftant deuam 
fa Maièfté infinie & adorable,quel¬ 
le mérite de mourir de cent mille 
peftes,que s’il le veut,elle le veut, & 
quelle ne defîre en cela fi ce n’eft 
que ce Toit par vn effet de fa miferi- 
coi-de. De cét eftat heureux viendra 
vne ioye,& vn repos à lame & à l’ef- j 
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prit 3 qui chaffera toute trifteffe, 8e 
toute forte de crainte du mal, qui 
font fi contraires à la fanté en temps 
de contagion. ÏI. a 
E lle doit fe faire purger & efuen¬ 
ter la veine fuiuant l’aduis de fon 
Médecin ordinaire,domme elle doit 
faire chaque fois qu’elle doutera d e- 
ftre infedtê8e ce doit eftre le feul 
employ ‘de tous les Médecins & 
Chirurgiens 3 qui ne font expofez 
ny à la ville, ny à l’infirmerie pour 
vifiter les malades. Que fi elle ue 
peut confulter fon Médecin, le grad 
remede eft d’eftre fort fobre, manger 
de tout ce quelle trouuera bon 8e 
fuiuant fon appétit, mais peu pour 
ne charger Teftomach , 8e nefo/tir 
iamais de la<mâifon fans auoir pris 
quelque chofe , comme vnenoix 
confite j vn peud’efcorc'e de citron, 
ou d’erange, ou de îimoune; vn peu 
de vieux fromage , ou vn jaune 

d’œuf frais; ou vn peu de burfe frais 
auet du pain ; & apres l’vneoulau- 
tre de ces chofes,Vn peu de bon vim 



Si elle fetrou'ue dans des ; grândes in¬ 
fections elle, peut fl elle a dequoyj 
vier vne ou deux fois la femainede 
thériaque, ou de confection d'alset 
mes, ou de jacinte , ou dopiate iala- 
monis,ou despillules de ruffus qu'on 
compofe -en prenant de,ux dragmes 
d excellent ajoës, dêmy .dragme de’ 
myrrhe, demy dragme d’ammoniac, 
& demy dragme de faffran , q,u’on 
incorpore auec de bon vin, pour en 
faire cinq ou fix pillules, & en pren¬ 
dre quatre vn matin , & le refte vn 
autre iour de la mefrne femaine ; deus 
heures auant le repas. 

Ou de 1 opiate de feu Monfieur 
de Ribeyron Preftre, furnommé le 
■r ere Hermite, contre toute fort,e de 
venin, & que ie luy ay veu faire de 
cette façon. Il prit & mit en poudre, 
des racines de jentiane, impératrice 
& biftorte, deux onces & demy au¬ 
tant de U ne que de l’autre ; de ra¬ 
cine deltormeutilîe trois once?; de 
jonc odorat trois onces 5 d’ariftok- 
gie longue & ronde vne once &' de- 



niy, autant de l’vne que de l’autrej 
des femences de cubebe , de gene- 
vre , & graine de laurier , vne once 
.& demy autant de l’vne que de l'au¬ 
tre ; du femen contre,vne once; de 
pœnie, vne once : de bolus d Ar¬ 
ménie & terre fclee , ou pierre de 
malthe vneonce & demy, autant de 
l’vn que de l’autre ; de myrrhe trois 
onces, d’aloes,trois onces,de torchif- 
que de vipere trois onces, & de cor¬ 
ne de cerf &. de dent de cheual ma¬ 
rin fept onces, autant de l’vn que de 
l’autre. Toutes ces poudres meilees 
dans vne bafsine , il prit vn grand 
pot dé terré bien verniflé, le remplit 
de bon vin blanc, y mit allez grande 
quantité de fleur de romarin ; ferma 
.bien le pot, & le mit fur le feü, & 
apres qu’il euft bien bouilly, iMe 
coula &: prefla le romarin dans ce 
virT'blanc, il y mit de bon miel affe'z 
■ grande quantité qu’il fit boüilliriuf- 
- ques' à. la conliftance -de cirôp, & 
-apres il verfa petit a petit de ceci- 
: rop dans la bafsine des poudres, les 
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incorporant en Ies.remüant auec l’efi 
patule;& voila l’opiate elpaiffe com¬ 
me les autres. 

S'icette perfomle eft pauure, ou 
incommodée , prendra lematin vn 
peu d’eau de vie, ou vn peu de vin, 
auec vn peu d’huile d’olif; vn peu de 
jambon auec le vinaigre, ou des aulx 
auec dit pain, ou deux noix c-onfites, 
•deux figues, quelques fueilles de rite 
-auec deujc ou trois grains de Tel, le 
tout pilé enfemble pour les manger, 
& toujours apres vn peu de bon vin. 
II eft fort bon pour les pauures gens 
de mâcher ou magerle matin en en¬ 
trant dans leurs jardins des'fucilles 
de vinette ou pinpinelle,8c pour te¬ 
nir le ventre libre manger auant dit- 
ner des prunes ou pommes bien 
cuittes. III. 

Ladite perfonne qui veut fe bien 
preferuer de la pefte,doit auparauant 
que de fortir de la maifon, frotter 
• fes mains, fes oreilles dedans & tout 
autour , fes temples, & fes narines 
auec de bon vinaigre , auquel elle 



peutfaire diflbudre vn peu de thé¬ 
riaque pour le rendre meilleur, ; ou y 
faire tremper vne poignée de men¬ 
the, vne poignée de romarin j vne 
poignée-d’abiinthe, vn peu de nie, 
canneIle,&.cloux de girofle; & pour 
renouueller, elle peut apporter vne 
efponge trempée dans ce vinaigre, 
dans vne boëte. Elle pe importer de 
benne theriaque dans vn petit pot, 
pour là flairer, ou en mettre es nari¬ 
nes, & en frotter le poux; & pour la 
bouche, elle y doit porter vn clou de 
girofle, ou vn mufcardin;oUvn peu 
d’angelrque. de boëme;ou vn peu.de 
carline, ou vn peu d’imperatpire, 
pourfermer tout à fait les âu-enuës au 
venin.Çe n’e.ft pasaire/.,e]le ; doit eui- 
ter la communication , ne toucher 
perfonne , fe : retirer des haîlc.nées 
qUftnd elle doutera de quelque cfao- 
fe ,•& ne vifiter pas les malades ; elle 
ne doit pas, faire des excésen trauail- 
lant ou mangeant-; 5 c fl elle efl ma¬ 
riée ie la prie de future le confeil de 
S. Paul, qui dit que ceux qui ont de 



femme foient comme s’ils n’en 
auoient pas. 

IV. 

Si apres toutes ces précautions 
cette perionne doute d’eftre infeftê 
par la communication quelle croit 
auoir eu auec quelque înfedt, elle le. 
doit def-infedler dans fa maifon auec 
toute la famille fi elle en a,en Jamef- 
me façon que nos eftuuiftes def-in- 
fedentles infeâs, & fuiuantl’ordre 
qu ils tiennent, & que i’ay marqué 
•au Chapitre neufiéme : C’eft pour- 
quoy tout chef de famille doit auoit 
en temps de contagion des eftuues 
drelTees en la mailon, pour le pa'rfii* 
mer dans le befoin auec les parfums 
qu il doit tenir prêts s’il a dequoyles, 
faire, ou que la ville luy doit bailler 
^il eft panure', & la ville ne perd af¬ 
fleurement rien en faifant cette' cha* 
nte. Pour moy quand ie fuis en 
■quelque part, & q Ue i appréhende 
u eftre infettf-comme il m’eft arriué 
louuent) ie' tiens vnç petite eftuue 
drelfee au bout de mon lid, & vne 
claye , 



S.? V 

claye fur deux trefteaux a-u fonds, ie 
me dépoüiîle ,iéïte toutes mes far¬ 
des fur la claye, & éntre'das l’eftuue, 
mon homme mb| faille-les-par fums 
qui me font propres, ie-me mets 
dans Je hû , il parfume mes l ardes 
auec le parfum ce min un dans^ne 
pocfle, & apres auoir fa.it p our mcy, 
il fait pour l oy, & s’enrf a' d ormir en 
paix; & fi nous nous tyenuens char¬ 
gez ou pefans, nous aucn’s recours 
à Mefslc.ur.s les .Jyîedecins qui ne 
Xo.nt pas ext oïez.-,-qui nous, fefu.enp 
. auec grande ajfedtipn & charité; 
recognoiffantlehien que ieleurfais, 
en leurbaillant vue plus'grar.de pra¬ 
tiquequeVont-ceux qui font ex¬ 
po fez. Sillon fü.Ü mes ordres tres- 
aduantagcuX pour le-bicn & du ge r 
. neral: &,du particulier. 


, H 
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Chapitre XIV. 

Des Remdes curatifs de la 
Refie. 

je pouuois réduire tous les 
■ % blefïez dans l'infirmerie , ou 
v -‘ / dans les huttes autour, ou dans 
le quartier feparé de l'infirmerie qui 
y doit eftre bafti pour les riches.Blef- 
fez, que ie îouffre auec impatience 
dans la ville, fa à la campagne efpars 
deçà & delà;parce que c’eft le moyen 
de mettre le feu de la pelle par tout, 
le ne parlerois point du tout de ces 
remedes, iefçay que lés Médecins 
& Chirurgiens leur en fourniroit al¬ 
lez la dedans; mais parce que.ie né 
pais pas le faire, & que fans ce Cha¬ 
pitre quelque chofe manqueroitl 
mon deflein ; i’en diray premiere- 
métee que i’é ayapris de Mefsîeurs 
IesMedecitis & Chirurgiens; & en 
fécond lieu ce qui m’en femble,puis¬ 
que la Medecine qui eft fonde'e en 




raifon me permet de raifonner. 

La première chofe quion doit fai¬ 
re pour guérir celuy qui fe trouue 
blefle de perte; c’eft que cognoiflant 
en Iuy quelque figne de ce mal,com- 
me douleur de tefte, feiçherelfe de 
langue, vomiflement, foiblelfe, dé¬ 
faillance, inquiétude, affôupiflemét, 
relverie, regard furieux, palpitation 
de cœur, ou menace de douleur en 
quelque efmontôire, toutàl’inftant 
luy faut donner vnlauement. 

La fécondé chofe qu’il faut faire, 
c’eft de luy donner vne potion cor¬ 
diale,par laquelle il faut meme çom- 
mencer fi la perfonne le trouuoit 
foible, vne dragme de bonne théria¬ 
que auec l’eau d’angelique, ou auec 
l’eau d’vlmaria, ojj defcabieufe , ou, 
de bourache , ou auec l’eau diûillée 
des noix vertes, ou auecquelqu’au- 
tre eau cordiale ; ou vne dragnie de 
poudre d’angelique; ou vne dragme 
de bayes, de laurier mifesen poudre, 

I efcorce noire en ayant pfté pîuftoft 
oftée,auec l’y ne pu l’autre desfufdi- 



' tes eaux ; ou vne dragme de l’opiate 
de noftrePere Hermitc , ouladozê 
neceftaire , quelque confection ; ou 
iixgrains en poudre de bon anthi- 
moinç préparé auec vn jaune d’œuf, 
fl la perfonne eft de r^bufte com- 
pIexlon,ou bien quatre fi elle eft foi- 
ble. Et pour ce qui eft des potions 
fufdites,il ne faut pas les épargnerai 
faut bailler la doze plus grande aux 
plus robuftes, & à ceux qui ont des 
marques d’vn plus grand venin , & 
il les faut reïterer de huiét en huiâ 
heures, tantoftrdvne tantoft d’autre 
fumant la comple^ion du. blefTé. 

La troiliefme chofe qu’il faut fai¬ 
re, cieft de r'egarder fî aucune endu¬ 
re , puftule , î)o(fe ou douleur par- 
J o-fft en quelque partie que ce foit 
pour y appliquer les ventoufes &T‘ 
faire attraéiion , &• quand rien ne 
pirpiftroit , le venin intérieur fe 
decouurânt par d’autres lignes,; il eft 
expédientd’appliquër.les ventoufes 
au derrière des deux oreilles, aux 
deux auTeîles_, aux aifnes, & tandis 



quelles feront leur attra&ion,iIfam 
ouurir la veine, fi la force du bleffé 
le peut fouffrir, car ie croy que les 
Chirurgiens doiuent bien prendre 
garde à ce qu’ils font quand ils fei¬ 
gnent les bleffez, de n’abattre pas 
les forces, qui font 11 necefïàires en 
ce rencontre ; toutefois fi la feignée 
eft necefiaire il faut garder cet ordre. 

Si l’enflure, puftule,boiTe & dou¬ 
leur èft au col ou plus haut, ilfaut 
ouurir la veine céphalique du. bras. 

Si elle eft entre le col & les aifnés, 
il faut ouurir lah>afilique. 

Si elle eft aux 'àifnes ou plus bas 
il faut choifir la faphene inferieure 
vers,1e talon. : fi elle eft haut & bas 
enfemble , il faut ouurir ladite fa- 
■ plvene. 

"Si elle eftieulement d’vh cofté,iî 
faut choifir la veine de ce mefine co- 
fte. . .... 1 :"Î ... 

S’il y en a aux deux coftez, il faut 
faire la feignée du cofté droift feu¬ 
lement. • 

S ’il n’y a aucune dou!eur,ny bof- 




fe , ny puftule, ny autre enflure , 
alors vous pourrez feurement iei- 
gner de deux veines faphenes, eeft 
a fçauoir de celle qui eft au talon 
droit, & de celle-qui eft au gauche. 

Incontinent apres la feignee , il 
faut donner au malade- vne petite 
potion; cordiale de theriaque, con- 
feftion , ou oppiate , auec de l’eau 
rofe , ou auec -du vin, ou d’eau de 
chardon bénit, d’agradelle , verbe- 
ne endiuie, chicorée ou autres des 
fufdites, & ne faut iamais paflerny 
iour ny. nuiâ qu’on ne baille au ma¬ 
lade quelque petite potion. Et fl 
quelqu'vn me dit que la Ville ne 
fçauroit Juffire à:tant de defpenfes •> 
ie refpo'nds que fl les perfonnes ri- 
ches,foient hommes foient femmes, 
qui font profefsion de deuotion, 
n’efpuifent leurs forces en faifant 
fouuent desaumafnes, pluftoftpat 
inclination que par charité, à des 
perfonnes qui font quelquefois plus 
riches que ceux qui leur donnent, 
les Magiftrats pourroient faire vne 


quelle qui luffiroit bien à tout cela„ 
& nous verrions les pauures malades 
mieux ferais dans les Infirmeries & 
dans les Hofpitaux qu’ils ne font 
pas. 

Si les ventoufes ne peuuent eftre 
appliquées aux parties fufdites , il y 
fautappliquer de l’onguent Diapal- 
ma qui attirera fort. 

Quatrièmement pour faire meu- 
rir les boffes ou peftes qui paroif- 
fent longues en forme de fuleau ,iî 
y faut appliquer longuent Diachi- 
lum ; par deflus lequel emplaftre, ie 
voudrais toüfiours qu’on applicat 
vn petit fac de malues auec des agra- 
delles ctiittes & pluftoft preffées 
p.our en tirer l’eau, & bien chaudes,, 
pour, dilater les pores au tour de la 
boflc,& faire fortir le venin par traf- 
piration ; ou vn cataplafme fait d’v-rt 
oygnon cuit auec vne racine de lis 
‘blanc, puis pilez auec du leuain & 
graiiïe de ppurceau , ou beurre; ou 
vn cataplifme fait auec du leuain, 
de l’huyle d’oliue 8c du Tel; ou auec 
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delà farine.de froment,:de l’huile 
d’oliae, du faffran, le tout cuit 
auec de l’eau commune iufques à la 
confiftance d’onguent ; ou l’empla- 
ftre que font les Experts, en prenant 
vn gros oygnon, lequel ils fendent* 
iettentle cœur du milieu, & rem- 
plilfeqx cette capacité de bonne thé¬ 
riaque , puisioignent les pièces & 
les lient diligemment auec du fil, & 
font fort cuire cela fous les cendres 
bien.chaudes,&: quand l’oygnonelt 
bien cuit ils le pilent fort auecla thé¬ 
riaque , & l’appliquent^ ou I’empla- 
ftre que font quelques, autres auec 
des figues pilées & incorporées auec 
le miçl, car tout ces emp}a(lresfoi)t 
excellens pour faire meurir, & peu- 
nent.feruir fans le Diachilum, & fur 
tout fi on y mefle vn peu de théria¬ 
que. 

Cinquièmement, quand la ma¬ 
tière fera prefte , ou à peu présjjl 
fautpercer la bofle à pleine-lancettC) 
ou auec vn fer chaud , ou auec vn 
camaire 5 que fi la bofie demeurent 
dure ! 


duré âpres les fufdits emplaftres, iî 
faudrait liefcarifier & y appliquer 
’ les ventoufes. - 

Comme la bofïe eft percée., il la 
faut tenir ouiièrte pour la bien faire 
fuppurer , y mettant toujours vn 
emplaftre 4^ Diachilum,ou deBali- 
licum, & pour la tenir bien nette, il 
la faut ioindre au.ee fuc d’apium, 
du miel, & vn peu de tberiaque mê¬ 
lez. enfemble. Apres que la boffe au¬ 
ra bien fuppurë, il la faudra delTei- 
çher aucc les commun? remedes 
confolidatifs & defsicatifs. 

S’il arriue qu’il feprefente des an- 
tracs ou earboncles peftilens-, Ü y 
faut. d’abord appliquer vn jau¬ 
ne d’oeuf auec du fel , & vn peu 
de fuye de cheminée, ou de bonne 
theriaque auec du jus ou fuc d’efea- 
bieufe , renouuellànt ces emplaftres 
. foir & matin.Ou quelqu'vn des em¬ 
plaftres fufdits, mettant toufiours au 
tour des emplaftres des. drapeaux 
trempez en vinaigre, huilîe rofat 8c 
bole armene meflez enfemble. Apres 
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cela il les faut efcarifier,foient meurs 
ou non,& y appliquer lesventoufes;, 
puis on y mettra l’emplaftre d’arno- 
glolTè de guidon: & pour faire tom- 
berl’efcarte, il y faut mettre du Ba- 
filicum auec duburre,laquelle eftant 
tombée on doit traiter le carboncle 
à la maniéré des autres vlceres. 

Si le’malade eft dur du ventre, il 
luy faut faire prepdre'vne medecine, 
de rubarbe, d’vne dragme, ou d’vnc 
dragme & demie. Et s’ilne pouuoit 
fupporter la medecine, il luy fati- 
droit bailler vn clyfterc,& fi on n’en 
pouuoitauoir commodemét, il fau¬ 
drait faire vne forme de fuppolitunt 
en cette forte. P rens vn jaune d’œuf 
auec vn peu d’huile d’oliue, St vn 
peu de fel bien broyé,&le tout bat¬ 
tu enfemble , mets le au bout d’vn 
linge bien délie, lie le auec du filet, 
& coupe le refte du linge, cela vien¬ 
dra à Iagrolïeur dvne petite noix, 
qu’il faudra que le patient préne par 
le fondement, & tout aufsi-tofl: luy 
lâchera le Ventre. 
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- Si le malade à flux de ventre,pour 
l’arrefter il faut prendre vn plein 
verix d’eau 'de Iaidtuës diftillécs, Se 
Iuy faire boire. 

Si lemajadê auoit des grands-vo- 
miflemens , il faudroit auoir deux» 
onces des violettes diftillee-s, le ius 
de deux oranges ou çitronsy& de la 
poudre d’angeiique, autant qu il en 
pourroit demeurer fur va fol , & 
ayant fait vn boüillon afiec du mou¬ 
ton , mettre le tout dans^vn pot 5 &C 
luy faire boire apres qü’iKàura bien 
boüil'ly, & le vomiflement ceflera. 

Apres tout cela ie n’ay rien a dire 
peur la conferuation des hômes ea 
temps de contagion; !! ce n’cft , que 
les fuëurs eftat excellâtes pour la gue 
rifon des malades, il me femble que 
les efiuues dontrnous nous feruons 
pour def-infeàer ne feroiet pas mau- 1 
uaifes dans l’infirmerie , pour ceux 
qui eftant munis de potions cordia¬ 
les les pourroient fouffrir , pour y, 
bien fier au commencement qu’ils 
fe trouuent frappez du mal. 

Parlons de la Peltc des Ammaux. 
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_ SECONDE PARTIE 
Secrets Curatifs & 

paris] 

% 


«refcruatifs contre la 
Fefte des Animaux. 


\DVER TIS SEMENT. 


Our bien profiter des. Remèdes 
jy curatifs. •pfcïèruati'fs que je 
vous donne confie la pefte. des 
Animaux, il faut.fçauoir qu’elle eft . 
vne punition du péché, que Dièu 
pupit non feulement en l'homme 
qui le commet, mais encore es A ni- ■ 
maux(qui lonr dcftinez,ouàla nour* 
/ nruic ou au feruice de l’homme) 
comme l’Elcriture fainâe nousfen- 
^ imgne en 1 Exode Chapitre 9. v. 3. 
ou Dieu menace Pharaon , par la 
: de Moyfe, de punir fon pé¬ 

ché, par vne grande pelle qui de 11 pif 




tâuïget fes troupeaux des bceûfs & 
des brebis, & faire mourir les che¬ 
naux, fes afnes, ôf fes Chameaux : St 
certes il eft biérf raifonïiàble que 
l'homme qui mâque au feruice qü il 
doit à ion Dieujioit pnué du feruice 
qu ; e luy doiuent les Animaux, que 
Dieu a crée pour cela; & pourl ob- - 
ligetde fe tenir h fort deuoir. Telle- 
ment que le premier -Remedè cura¬ 
tif &,prefematif.contre la pefte des 
Animaux, eft que leurs maiftres s e- 
ftudient à bien ïçruir Dieu y & îR 
conteruerà les animaux qù iïadcfti- 
néàleuf'feruice. • "‘Cl 

Apres cela il faut fçauoir que la 
pefte des atiimanx le communique 
aux hommes^ qui fouuent font frap¬ 
pez de bubons St charbons, pour ne 
‘ s'eftre precautioïïnez en les penfant, 
ou pour les aüoïriefcorchez aupàra- 
uant que de l'es jetter a la voûerie,ou 
les enfçuelit ; c’eft pourquoy il faut 
que ceux qui s’approchent des ani¬ 
maux qui font frappez de pefte ou 
ihfeâs ■ fe munifte-nt des Reinedes 


102 

preferuatifs que i’ay déduits cy cief- 
lus au Chap. 13. de la première Par¬ 
tie 5. au'fsi bien que sils auoienuà; 
conuerfer auec des hommes peliez 
où infeâisj& pour ce qui-eft des Re¬ 
mèdes créatifs des animaux qui font 
actuellement frappez, & des.reme~ 
des preferuatifs de ceux qui font în- 
feCts. le vous les deduiray auec or¬ 
dre dans les trois Chapitres fuiuans. 


Chapitre Premier. 
Des] Remedes curatifs, contre 
ijapejie des Animaux, 

<T A pefte eftant reeognuë dans 
| vn troupeau de quelle forte 
' d'animaux que ce foit, il faut 
d’abord feparer ceux qui, font blei- 
fez d’auec ceux qui-ne le fehfpas & 
qui demeurent pourtant infects : la 
feparation eftant faite il faut donner 
cies remedes intérieurs St extérieurs 
aux vfis & aux antres. 

Pour le xeaae.de intérieur qu’il' 



faut bailler à ceux qui font frapper: 
Il faut prendre vne piece d’anthi- 
moine fa faire tremper dans du vin. 
Si entonner au plulboft au blelfé,vn 
verre ou deux. Le lendemain il luy 
faut donner vn once de theriaque, 
compofee pour le beftail, vne dra- 
gme de faifran, deux ou trois jaunes 
d’œufs,vne once-de poivre concalfé, 
& vnpeü de fel, le tout, détrempé 
dans Je vin, auparauant qu’il n’ayc 
mangé autre ckofe, pour le moins 
d’vne heur* , apres quoy il ne doit 
rien manger d’vne autre heure. 

Pour fortifier l’animal hlefle pen¬ 
dant là maladie,il luy faudra donner 
vne once de foulfre jaune & non 
verdaftre, au'ec demÿ once de fel, le 
tout bien puluerile & méfiéauec du 
fon, ou de I’auoine, ou auec du vin. 

Si l’animal a des boffès, tumeurs, 
ou bubons, il faut les cauterifer auec 
vnfer chaud àla fuperficie de Iapeau 
dés qu’elles paroiftront pour donner 
ouuerture au venin, afin qu il s ex- 
kale. Ceux qui ne voudront appli- 



pierre de couftique qu'ils comppfé- 
rontauec du faüQn & de la chaux 
vrac, du fel, du poivre & de là fuye 
de cheminée, le tout bien peftri en» 
.femhie, St de. cette mafl-e pu poudre 
, en mettront aux tumeurs apres auoir 
.efcarific la peau , iufques à ce qu’il 
en forte quelque goufte defang. 

P our faire meuriria tumeur,bolle 
pu bubon , il faut vfer de l vn ou de 
I autre des Çataplafmes, ou empla- 
ftres fuiuans qu’il faut changer deux 
.fois le ièur. 

CATAPLASME. 

I. 

Prenez vn oignon,"faites je cuire 
foubs Jabraifç,& apres pilez-îe, rné- 
Iez-y le poids de trois efcus de bon¬ 
ne Thenaque dp beftail, & appli- 
quez-le. 

cataplasme. 

il 

Prenez vne poignée d’ozaille, fai¬ 
tes la cuire dans vn papier foubs la 
cendre chaude ; pilez de petites li- 
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maces qui font toutes blaches,qu ofl 
trouue en quantité, parmy les orties 
en autres plantes, ou bien d autres 
grands limaçons, auec la coque, ou 
tans coque , méttez-y deux jaunes 
d’œufs, fuiuant la quantité que vous 
en voudrez faire, mettez y vn peu 
de farine d’orge ou de feigle, Si mê¬ 
lez bien Iê tout enfemble. 

CATAPLASME, 

in. 

Prenez des racines des- malues 
blanchesjfaitqsles bouillmou quan¬ 
tité des fueilles des malues commu¬ 
nes pilées ; faites cuire vne bulbe de 
lys foubs la braife ; ayez vn peu de 
miel, quelques jaunes d’ceuf; vn peu 
de leuain & du fel quand ' tout fera 
pilé à part & méfié, vous le ferez 
bouillir durant vn quart d’hesre, & 

envierez comme defFuS*, 

Quand la tumeur eft bies meure, 
r ü la faut bien faire flüer,& fi. elle n a 
■ aflêz d’ouuërture, il la faut ouurir 
auec vne lancette ; & pourl euacua- 
uo.n il, faut Foindre auec' de-l'on,- 



guent, auécvne once d’huille rofat, 
ou de bon buille d’olif , vn jaune 
d’œuf, & demy once, terebentinc. 

Si l’animai a des charbons, il faut 
d abord qu ils paroifTent ; les caute- 
rifer auec vn fer cbaud,ou bien auec 
la pierre de çoftique , corne les bof- 
fes, tumeurs ou bubons; il faut met¬ 
tre tou t autour, defdits charbons, du 
defertfif, fait auec du vinaigre, eau. 
rofe, & du bol , le renouuellant foir 
& matin. Quan d Tefcarre fera fai t & 
que le charbon fera mort, il faudra 
faire tomber ledit dcarre auec du 
burre, ou de la graifle de pourceau, 
auec laquelle vous pourrez meller 
vn jaune d’œuf. 

Pour mondifier l’vlcere ; il faut 
1 oindre aucc.de l’onguent appie,ou 
bafilicura , & ceux qui ne pourront 
auoir ny I’vn ny l’autre, prendront 
de 1 huile d’olif & du vin, autant de 
1 vn que de l’autre la quantité qu'ils 
voudront, il les feront bouillir iuf- 
ques a ce que tout le vin foit exhalé,; 
ce qu’ils pourront cognQiftre , lors. 
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que l’huile ne mènera plus de bruit, 
ils inettrqnt dans cét huille tout au¬ 
tant,de cire neufue qu’il fera befoin 
pour le réduire la coniiftance d’on- 
guent. 

Ou bien ils prendront des fueilles 
de chou , telle quantité qu’il leur 
plairra:, ils les pileront, & en tire¬ 
ront le ius qu’ils féront boüiliir auec 
autant d’huille d olif pour le faire 
euaporer,ils adioufleront apres a cét 
huille vn peu dé terebentine, & Tn 
jaune d’oeuf ,& en vferont tres-vti- 
lernent comme des autres onguens. 
Si apres tous les fufdits Remedes ils 
Tiennent à mourir, il les faut enfe- 
uelirauéc la peau. 

Chapitre IL 
Des Remedes pnferuatifs contré 
ta p'efi des ' Animaux. 

L Es animaux infeéts ayant elle 
feparez des bkffez do-j lient re- 
ceuoir dés •remedes- intérieurs 
& exteneurs'pour tftre preferuez de 
lapefte. 
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Pour les remedes extérieurs il faut 
premièrement lauer tout le beftàif 
infect hors I’eftable auec du vinaigre 
ou bon vin, dans lequel l’on aura, 
fait bouillir de là rite, graine de ge- ' 
nevrier, & du fel vne heure durant; 

I on y trempera vneefponge,gcfroi- 
tera les infects. Secondement l’on. 
leur attachera à chacun au col vn 
tuyeau de plume auec de l’argent 
vif dedans. En mefme temps il faut 
" nettoyer & bien def-infedter les 
eftables , & pour -cela il faut faire 
brufler où dedans ou dehors 1 ellable 
toute la paille, foin , ou fumier qui 
peut eftre/bruflé. îf faut bien faire 
lauer les crefches & mangeoirs auec 
du vinaigre & du fel ; il fau t parfu¬ 
merl’eftableâuéc le parfum commun, 
desmaifons, dont nous auons parle 
ty deffus au Chapitre troifîéme de 
la première Partie , ou auec de la 
poix railîne, foulfre & encens pul- 
«erifé & jette dans vn rechaut plein, 
de braife, ou auec de bon vinaigre 
&. du fel qu’on peut jetter dans vne 
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poëfle toute touge la forçant du feu, 
& fc promenant par tout l’eftable 
par plufieurs fois. 

Pour les remedes intérieurs U faut 
premièrement dbnner à chacun vne 
poignée de graine de genievre, vne 
once de foulfre jaune,& non verda- 
fixe, vne noix mufcade auec vn peu 
defel,le tout mis en poudre, & dé¬ 
trempé auec du vin & du vinaigre, 
autant de l’vn que de'l’autre , ou 
méfié auec dufon ou d’auôine,pour 
leur faire prendre deux heures auant 
qu’ils n ayent mangé autre chofe, & 
il ne faut.permetttre qu’ils mangent 
de deux heures apres. 

Secondement il faut bailler le len¬ 
demain àéhacun vne once de théria¬ 
que compofée pour le beftial, vne 
dragtnç de faffran , deux ou trois 
jaunes d’œufs,'vne once de poivre 
concaffé , & vn peu dePel, le tout 
détrempé dans le vin, ourhefle auec 
du fon ou del’auoine, pour leur fai— 
reprendre deux heures auparauant 
que d’auoir mangé autre chofe,apres 
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quoy ils ne doutent rien manger de 
deux heures. 

' Troisièmement durant toiit le _ 
terftps de la pefte , il faut aueirvn 
grand foin de faire,abbreuer les ani¬ 
maux de bonnes eaux, qui ne (oient 
pas croupiflantes ny corrompues par 
le lin, ou chanvre qu’on met à trem¬ 
per en diuers endroits,$£ fi le tetnps 
eft accompagné d’vne grande fei- 
cherefle, il les fâutconduire àd’ab- 
breuoirplus foüuent qu’on ne les y 
mene pour l’ordinaire : il ne faut 
non plus les laiffer paiftre la nuid, 
ny le matin , que le Soleil n’ait em¬ 
porté la rofée. 

Chapitre III. 

Des Remettes contre U galle des 
brebis^qui e{ï vne contagion. 

P Our la galle qui emporte quel¬ 
quefois les troupeaux entiers 
des brebis, feruez vous ded’ÿn 
eu de l’autre des remedes fuiuans. 

. Pour le premier rernede , il faut 
choifir h brebis qui fera la plus ga- 
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leufe dans le troupeau, pour la met¬ 
tre toute viùe dans vn four, bien 
chaut, qu’on aura nettoyé auecvn 
balay, elle mourra dans ce four, & y 
fera réduite en cendres ; de ces cen¬ 
dres l’on en donnera deux cueille- 
réesàclucune auecdu vin, & elles 
s’en trouucront bien. 

Pour le fecôd remede il faut auoir 
des ferpens les plus gros, les plus 
venimeux en font les meilleurs ; il 
les faut faire feicher dans le four, 
pour les réduire en cendres, de ces 
cendres l’on en donnera trois dra- 
gmes, r ou le poids de; trois efeus à 
chacune , auecvn peu de Tel & vn 
peu de foulfre, & fe porteront bien. 

A D V E R T I S S H M E N T. 

Tour l’accomplifemcnt de toutes les 
compositions rèmedes que je >o«r com¬ 
munique par ce LÎtirè , ieyp'ttt prie d’ad- 
joufler à chaque chnfeyn peu d'eau henijle , 
faifant U compofîjion , pour- protefler a 
Dieu que tontes les comSofttions &• tous 
les remedes ne féruent de rien fans fa be~ 
tiedàttion , qui efl fitnple propre a gué¬ 
rir toute forte de, maux» 
i 


BRI E }'VE APOLOGIE 
pour U dejfence de ce LÏurCj con¬ 
tre ceux qui le foudroient 


L ’On m’a dit que plufîëurs pérfon- 
ncs dignes de foy , & qui ne vou- 
droient mentir po.ur quoy que ce 
feit'au'tjionde , ont/affuré depuis la 
mort de feu Maiûre Louys Ribeyron Pre- 
ftrej furnotnmé l’Hermite, qu’ils auoient 
fes vrays fecrets contre la Pefte,:& queie 
ne les auois pas ; ie ne les bl’afrae point d’a-' 
uoirfaic cette aduânee,, au contraire ie le* 
loue,parce que ie croy qu’eftaht gens de 
,bien, comme ils le font, ils ont parlé fut?; 
uant leur cogrnsiifanee, & qu’ils n’ont pas.' 
agy en cela par enuie , mais par vu tuotifdc 
charité-»&par vri pür zeledu biçn public, 1 
qu ils ont defîré de conferuer à l’aduénir, en.’, 
empefehant que ie ne fufle employé dans les 
occahons à cet'exercice fi Charitable , pa,f 
lant dans leur efp rifpour.vn c p c rfo u n e i nca- 
pable de la coiidintè du des-infeaement:ie 

les en rcmercicrois détour mon cœuf,fi«. 

qu ils ont mis en aùant- efb;ir véritable,par¬ 
ce que ce bruit qu’ils ont vouluTemer par 
toute la Ville de Tolofe cftant venu a mes 
oreilles, m’aurdk cmpefclié de m’expofét 
follement»; 


chôcquer 



fôllement , & d’abufer le public, & en cela 
ie leur ferois redeuablé de mon honneur & 
de ma vie. Mans midi , puis qüe"ie fuis afluré 
du contraire, je les’ prie bien fort d’au.oir 
pour agréable, que me trouuant animé pour 
eux dé la mefrne charité qu’ils ont eu pour 
m'Qy , & porté du mefmezele qu’ils ont’cu 
pour le bien public!, ie les défabtife 4 pour 
cette fois, & qu’en lés def/bnlânt,ie donneà 
ce IrUre fî neeeUaire au public, le iufte paf- 
fe-port , dont il a béfoin pour paifer auec 
crédit & au'thorité , au trauérs de toutes lés 
peftes tfu monde,fans apprehenfion que d’vn 
lèul Dieu qui le peut rendre inutile en puni-, 
tion'des pechez. Ce qtieiefcray en nion- 
ftrant aueç euidcncc : ,'&'eiTpéu de'mots par 
-des raiforts ébnubinçantes que c’eft moyfeul 
qui ay l’cxperieiice des fécrcts dont efï que- 
Ition , & que par cdjitfcquent il n’appartient 
qu’à moy feul de les communiquer nu pu-' 
blic, puifque J’experienee eft plus neccflai- - 
re en cccy que la fc ie rire , fans la blafmer ; 
ce qu'é i’-ay fait;de route l’afFeélion de mon • 
a nie, pour empefehér que dansjesiotçafîoii-s • 
il nefoit trompé,par deàgeïis fntereifez & 
fans expérience qui pourroient s’ingérer,en 
cet exercice , par crédit & fiipport fuiuant • 
le train dans lequel notis vovons le monde, 
ou afin que s’ils vetioicnf à s’expofèr, ils , 
ayent de q'UOy fe bien acquiterde leuren- 
treprifé. 

la pïemiere raifonf pour faire'voir que - 
i’ayJerditéfecrets, eft, qu’au lieu que ledit 
feu Ribéyran Preftre;. fuftfcllicité par plu- 



fleurs de leur dpbncr fes fecrets , ce fut luy 
melnie quidcfon nio u u e ni c n r, me 
tet l’Hofpitalde Sainfit Lacques, &. me dé¬ 
clara les inclinations naturelles & fiurnatue ( 
relie* qu’il auoic pour me lailfer fon ftrccef- 
feuf dans l’ordre du des-infeâemcnt , m’af- 
furant qu’il n’auoit iamais eu le mouuement- 
de donner fes fecrets à pas vn de tous ceux 
quiluy auoicnt tefmoigné les-vouloir :■ d’oit 
nous pouuons conclurre , que nie les ayant, 
donnez à loifir , ie les ay auffi parfaitement' 
queie le puis fouhaitter , mieux que tous 
ceux qui les ont eus par follicitation fur la 
fin de fes iours ( lî pourtant il y en a qui les 
ayent, de quoy ie doute fort, fçachaiu bien 
qu’il n’auoit iaroais efcrit.la moitié de tout 
ce qui eft neceffaire pour cela , Si que furla 
fin de fa vie , il n’y, pouuoit lerieufement 
fonger ) puis qu’il eft yray que neus faifons 
mieuxee a quey neus nous trouuons portez 
par vn mouuement intérieur , & fur tout s’il 
y a de la grâce , que ce à quoy nous femmes? 
obligez, par les importunes perfuafions de 
quelqu’vr). 

La fécondé raifon eft, que Mefljeûrs les 
Capitouls de Tolofe , de l’année mil li* 
cens quarantè-quàtre , obligèrent auec rai- 
lon ledit feu Ribey ton Preftre , d’enfeignet 
les fecrets , auantfon départ pour Paris, où 

il vouloir aller, pour s’aflurerde I3 renie 

que le Roy luy auoit donné fur l’Euefchê 
dèAlby , pour les féruices qu’il auoir rcgdu. 
à fa Majefeé-& au public; ce c>u’il fit en nie 
donnant- pa* efc rit towt' ce qui eftoitnece^ 
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faire, & me faiffint faire toutes les?compofi- 
tîons en fa prefence. Il me prefenta toft 
apres aufdits Sieurs Capitouls dans le Ccn- 
fiftoire & me recommanda à eu* comme fon 
vray fuccefleur, de quoy lefdits Sieurs Ca¬ 
pitouls furent contens & fatisfaits, & m’ac- 
cepterent en cas de befoin , comme ils l’ont 
déclaré depuis la mort dudit feu Ribeyron 
Preflre , par vn certificat ligné pat eux , & 
que i’ay deuers ntoy. D’où nous deuons 
conclurre j quçi’ay les vrays fecrets, ou que 
ledit feu Ribeyron Preflre eftoit fourbe, 
trompeur, & ingratà la Ville de Tolofe, 
quiluy donnoit deux cens elcus de rentein- 
nuelle non feulement pour les feruices paf- 
fez, niais encore pour l’efpernnce qu’elle 
auoitd’eftre affiliée 'a l’auenir, dans l’occa- 
fîon par la communication de fes fecrets , 
(ce qui ne fe peut , dire )& ie fuis bien aife 
qu’en defabufant le monde ie confetue par 
vn heureux rencontre, l’honneur de ce bien- 
fadeur quidemeureroitterny parle difeours 
de ceux qui me feroit palier pour ignorant 
en cette matieredïiene me defendois,& par 
la fcience & par l’experience. 

La troilïéme raifon eft , qu’en l’a b fente 
dudit Ribeyron Preflre la pelle ayant paru 
dans Tolofe & dehors a Rbqucfenere,ie 
procedépar l’ordre des fufdics Capitouls au 
des-infedement des perfonnes & des mai- 
fons ihfedes , auec les Parfumeurs qui 
auoient fc-ruy ledit feu'Ribeyron Prellre, ce 

qui me reiiffit tres-fieureiifement par la grâ¬ 
ce de Dieu cpmme lefdits .Sieurs Capitouls 



lùantdeclaèépàr le tnefme>ceFtihc,1't.î>u de¬ 
puis les mefmes Parfumeurs ne tromîaric 
point de différence entre ma façon d’agir, 
mes ordres & mes rërnëdes & ceux dudit feu 
Ribeyron Preftre , me fuiuirent à Beaucai- 
re,ou nous trauaillamës auec grandfuccez, 
comme il appert par le certificat que i’ayfi- 
gné de Meilleurs les Gouuerneurs & Vi- 
guiers de ladite Viiré. I’aÿ laifle mefmes n’a 
pSs long temps tro^s des fufdits Parfumeurs 
à Bourdeaux où ils tfaiiaillcnt a prefent, 8c 
pnt.travaillé fuiuant mes ordres auec vn 
fruia très-vifible. 

le di.sique ie les ay laifTez pour m’en ve¬ 
nir daps Tolofië , & là en repos faire trauail- 
ler au pluftoft à l’impreffion de rë Liure, qui 
doit faire voir tout à la fois ce qu’on nepou- 
pjoifqu’à pièces 3c morceaux ,pour donner 
la confolation entière à tous ceux de Bour¬ 
deaux, qui la demandent prefentenient 
a tous ceux qui en auront befoin à l’aduenir. 

Maisda.Cçtiïagîôn nê.oeflepas pour cela, 
an contraire ellevattgoiente , me dira quel- 
qn’vn en quelque renconete > le refponds 
que îenefuis r,as Dieu , Scque ledit feu Ri- 
peyron Prefi-te que nous rccognoifldtvs 
commeIpfonrce de ces remedes, ne l’ëftoijf 
p-s nnl7ï,car la Pefle necella point a Amiens 
nv M arWee'dil Roy en Picardie, düoy qu’il 
y fuft ; cela vieqt quViqùefois de Dieu qui v 
ne vêtir point'rétifer fa main vengérefTe^ 
qpelqnefois de la difette A- pauureté i}üi 
empef hnnr'qtfe nous ne puiffions auoir tout 
ce qui eft,neceifaire pour bien trauaillet ; & 
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quelquefois de ce qu’on ne peut faite gamqj 
les ordres .- Apres tous les Médecins ne gue* 

. rilïent pas tous les malades qu’ils traiâent, 
ce feroit yne belle chdfe. le puis dire que 
nous y faifons tout ee quedes hommes y 
peùuent faire pffr là force des remedes, que 
ces remedes ne prolongent ny^i’augmen- 
tenr iamàis la Pefte , Scqu’affuremcnt ilscn 
arreftentlecotlrs ,-fi Dieu ne s’y oppofe vi- 
fîMemenr. 1 . 

Enfin les plus folides-fecrets dudit fe* 
Ribéyron Preftte eftant réduits à des-itjfe - t 
éter les personnes & les maifons, les ani¬ 
maux &les eflables auec ordre,ie croy auoir 
pleinement fâtisfait au defir que i’auoisde 
les communiquer au public. Et fi quelqu’vn 
porte apres cela quelque chofe de nouucau? 
delà part dudit feu Ribeÿron Preftre,iedis 
que c’eft fans expérience & fufpeft , capable 
1 d’enibarrafler le monde, tenons iléus à ce 
que nous auons veu;& pratiqué auec grand 
progrez , & ne nous fions pas à tout ce que 
nous pouuonslire dans les LÎures, qui quel¬ 
quefois parlent àplaifir. 




Friere h U faintte Vierge au temps 
de la P ejle. 

S Telia Cœliextirpauir, cjuæ lairtauit Db- 
minum. 

Mords pefteai , quam plantauit primus 
parenshominunu 

Ipfa ftçlla nunc dignet'ur fydera compef- 
cere. 

. Quorum bella plebem cedunr dira; mor- 
tis vulnere. 

O gloriofa ftella maris, à perte fuc- 
curre nobis. 

Audi nos Maria, nam teFiliu? nihil ne- 
gnns honorar. 

Salua nos Mcflïa Iefu, pro quibus virg» 
mater te orat. 

Ffi jf. Ora pro nobis piiftima Dei genitrix. 
Refp. Quœ co-ntriuifli caput ferpencis, auxi? 
Rare nobis. 

Otemus. 

D Eus mifericordi* , Deus pietatis, Deus 
indulgenriai. qui tnifenus es fuper aiïli- 
élionem popuï'i tui, &' dixifti Àngelo per- 
eutienti populum tuum , tontine mniiuni 
tuam : ob amorem jllius ftella? glorroja?, cp- 
ius Vbpra pretiofa contra venenum.iioftr'o- 
rum delibïorum qua; dulciter fuxifti : ptsefta 
auxilium gratis tua? , vt abonnii perte, & 
imprquifii motré fecurc liberemur. Per te 
Tefu Chiifte, &c . 
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Antienm.de Sair.d Roth. 'j*. 

. A Ve Roche fandiffinic nobili natus- fan- 
i l|iguine', Çrircis fignaris fchemate , fini- 
ftro tuo; latere. Roche peregrè proFedus 
peftifetqs curas tadirs , ægros fanas?miuficç 
; tangcndo falutiférè. Vale Roche, Angelica* 
vocis citâtus famine qui pdtenscs dcifîcc, à 
cundis peftertv pellere. I 
yer£:Oia pro nobis bcate Roche. 

V.t tnereamur prseferuari à pefte. , 
Oremus. ■ " 

D Eus,quiesr gloriofus in gloria fando- 
rum, & cundis ad eorum patrocinia 
confugientibus fuse petitionis ; falutarem 
præQas effedum : concédé plèbi tu*, vt in¬ 
tercédante beato Rocho Corifeflbte tuo , 
qui in éius célebritate fe deuotam exhibet, 
à langpote epidiroia? ,, quam in fuo corporé 
paflus cft pro tuinominis g'oria , fît libéra, 
& tuo nomlni fit dcuotîi ?®r DoiM'inum no- 
ftruni,&c, 




" llriuilege du Roy . 

3 \ Ar grâce &.PriuiIege du.Roy, 
SM' donne le dixiéme Oétobre 
t 1646 A eft permis à-Maiftre 
‘y-naud Banc Préfixé!, de faire im¬ 
primer a tel Imprimeur quil-voudra 
le Liureintitulé, Les tares Secrets ,0» 
cernec!'es incomparables , rniuerfels (y 
Tarticuliers , Treferuatifs çy..Curatifs con- 
trelk 'pejle des Hommes ey des‘yCnimaux^ , 
les iugeant tfes-neeefFaires ad pp, 
public. Auec defenfes à tous autres, 
dë l'imprimer, ou faire imprimera 
peine de quatre mille liures, fans le' 
confentementdudit Baric; & ce du¬ 
rant fa vie j comme il eft jllus ample -1 
méat porté par ledit P-riuilége. 

PAR LE; CONSEIL. 

De S. L a g e r. 


Ledit Baric a cédé ey transporté fondit 
Vriudcge A François Boude Imprimeur , 
pour en jouyr le temps contenu en ictlufi 
















